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Le Triste Jardin

Il paraît que le directeur et les profes­
seurs du Muséum (lisez le Jardin des 
plantes) se proposent de donner, entre le 
i'o et le 20 juin, une fête de nuit pour 
glorifier Lamarck.

Lamàrck fut, entre autres choses, un 
de ces hom m es qui appellent familière­
ment par leur petit nom savant toutes 
les herbes de la Saint-Jean, un botaniste 
pour tout dire, et l’hom m age que l'on 
.s apprôte à lui rendre est, assurent les 
gens compétents, tout à fait justifié.

Moi, je  veux bien ; mais j ’avoue que le 
plaisir très vif que me cause rarm once 
d'uiie fête au Jardin des plantes est 
étranger — on ne se doute pas à quel 
point — à la glorification justifiée ou 
non de Lamarck.

Ce qui me réjouit uniquement c ’est 
l'éclosion imprévue de c(3‘ paradoxe stii- 
])éfiant : le m ot « fête » accolé à ce nom  
« Jardin des plantes », synonym e de 
tristesse et de misère.

Il faut avoir hc courage de le dire : on 
a l‘ait” (hi-:::terdin des plantes en l’aban­
don nant uiiiB des tares de. Paris, une de 
nos hontes municipales, une des m è- 
('hes charb'onnantes et fumeuses de ce 
foyer mal entretenu que nous dénom ­
m ons un peu prétentieusement la Ville- 
Lumière.

Ce n'est certes pas la faute de M. Ed­
m ond Perrier, gouverneur de ce m isé- 
]’ab!e royaum e; il travaille et prend de la 
peine, ce n'est pas de sa faute si ce sont 
les fonds qui manquent le plus. La sub­
vention dérisoire permet juste d emp(i- 
elioi’ que les animaux ne meurent trop 
vite dé faim. Il ne saurait donc être ques­
tion de métam orphoser en un éden ver­
doyant et pittoresque ce m orceau de 
paî’c qui a tout juste le charme désolé 
d'une portion-de zone militaire.

Pas d’argent, pas de petite Suisse! Et 
tant (jue le M uséum ne réalisera pas les 
pépites' d 'or de sa collection minéralo­
gique, il (ïemeiircra le purgatoire pous­
siéreux des ti’oiîi règnes de la nature.

Voulez-vous en faire le tour? Venez 
avec moi ; cîoiffez le c-apnee allongé de 
Lan te, laissez-moi ceindre m odestem ent 
mon front du laurier de Virgile, et fran­
chissons ensemble la m orne grille au- 
dessus d e . laquelle les animaux, s'ils 
avaient un pou de littérature, pourraient 
apercevoir en entrant un fatidique Las- 
cuitc dr/iii sperànza.

Voie'i d'abord le cycle  des otaries. Ils 
sont deux, ni plus ni m oins, dans un 
bassin autour duquel 0 1 1  a accumule les 
obstacles pofir em pêcher le public de 
voii' conim odéfnent. Toute l’eau dispo­
nible du quartier parait avoir été amenée 
ici, car partout ailleurs ce ne sera que 
sécheresse ou marcs croupissantes.

Passons. V oici le cycle des pélicans. 
Le pélican, doit être pour rien car ils 
sont sept sur une pelouse... en terre 
battue, qui .'cherchent à amollir dans la 
baudruche de leur bec quelques pois­
sons récalcitrants.

DiiiiS des jardins plus ou moins pelés, 
voici les mouflons qui portent des m an- 
chc’ ttcà à rim ilatioii précisément de M. 
do BidTop, lequel connut un Jardin des 
plan les vcrdov'cLiit et prospère.

Voici encore des oies de Guinée, des 
bcrnachcs, des capards, tous m élanco- 
li([iies d ’être réduits à la portion aqua- 
tiiiue congrue et au m inim um  hydro- 
tliérapiquc.

En face, devant un m onum ent piteux 
qui a l'air d'une morgue pauvre, s effrite 
le squelette d'une baleine dont la dé- 
Ircase est loin d'évoquer les « rigolades » 
que la Iradifiùn-populaire attribue aux 
baleines.

Lhie baleine naturalisée lui fait vis-à- 
vis, grise des poussières accumulées, et 
resseinblant ,à l'épave douloureuse d'un 
sous-inarin saboté.

^■oici le cycle des enclos désertés, 
au milieu desquels verdissent des pe­
tites pièces d'eau stagnante. Ce doit 
être là que se fait l ’élevage des m ousti­
ques dangereux. Pour rinstant quelques 
moineaux sc partagent la possession de 
ces propriétés, abandonnées. Il m ’a paru 
d'ailleurs, soit dit en passant, que les 
moineaux çonstituaient la principale at­
traction zoûlogique de notre Muséum 
nalioual.

Dans un bâtiment voisin languissent 
les serpents. Jet(3z com m e je  l'ai fait un 
regard indiscret sous leurs armoires et 
vous serez étonnés de la richesse de no­
tre collection d'araignées... Gela tient

probablem ent à la pauvreté de notre col­
lection de balais et de plumeaux, et aussi 
à la pénurie obligatoire, hélas ! des gar­
diens.

Mais au fait peut-être pourrait-on 
de temps eu tcin[)s laisser sortir les ser­
pents? Certains d'entre eux, insectivores, 
se chargeraient de faire 1-eur ménage 
eux-mêmes, et ceci tuerait cela?

El puis voici des cages. Au premier 
abord ou croit ([irellcs sont vides, mais 
en cherchant bien ou découvj’c des vola­
tiles hypocondriaques réfugiés dans les 
coins. Trois grands-ducs, im m oljilcs, son­
gent visiblem ent au su icide; ils regret­
tent sans doute les fameuses « tguruées » 
d'aiilan. Par oxenipie, deux chouettes 
sont en harm onie avec la désolation 
ambiante : entourées de ruines, clics se 
sentent encore un peu chez clics et 
somnolent.

A  côté, une grande cage abrite précieu­
sement (,‘ctte rareté ; une pie. 11 y a des 
pies chez tous les savetiers des quartiers 
excentriques. La cage voisine a ])our lo­
cataire cette merveille : un corbeau. Il y 
a des corbeaux ciiez tous les charbon­
niers de la banli(3uc... Que de richesses 
en cette pauvreté! dirait Faust...

Continuons. Dans d'autres jardinets, 
qui durent servir d ’enclos jadis au che­
val d ’Attila piiis((iie l'herbe refuse obs­
tinément d'y repousser, vont et viennent 
quelques antilopes, cette menue monnaie 
courante —  c'est le cas de le dire — des 
plus hum bles jardins zoologiqnes provin­
ciaux. Dans leurs yeux, qui sont de ga­
zelle, 0 1 1  lit naturellement la meslalgie dès 
grands bois et des herbages vigoureux... 
Et jam ais nostalgie ne parut plus légi­
time, car ce 1 1 0  sont ici que mamelons 
sablonneux, végétaux rabougris, petites 
cuvettes à demi desséchées. Gomment 
toutes CCS bêtes ne trouveraient-elles 
pas que ga ii'ctail pas la peine de les dé­
ranger pour si peu ?

Dos singes errent sans joie à travers 
une gramle cage sertie dans un m onu­
ment croulant, étayé tant bien que mal 
de tous côtés.

Quant aux fauves, c'est un spectacle 
lamentable que la déchéance à laquelle 
la plus piteuse dos installations con ­
damne leur majesté et leur m agnifi­
cence ! Des lions languissent dans des 
niches à chien, des panthères s'étio­
lent dans des cages à poulets... Et tout 
cela .si som bre, si sale, si moisi ! Quelle 
ménagerie roulante en déconfiture n’au­
rait houle de ce matériel-là ?

t

. Sdl' est vrai cpio l’on doive -;êjlre - fier 
d'être Français quand on regarde la Co­
lonne, on est jolim ent honteux d'être Pa­
risien quand on parcourt le Jardin des 
plantes ! Et malgré' soi l'on songe aux 
établissements similairc.s visités à l'é­
tranger, à cette merveille qu'est, par 
exemple, le Jardin zoologiquc d'Anvers, si 
riant, si net, si reluisant; sorte de para­
dis terrestre des animaux, où dans d'(5- 
nonnos rotondes montagneuses les fau­
ves magnifiques circulent dans la splen­
dide liberté des attitudes, des bonds, des 
galopades ou des étirages nonchalants; 
où les singes, dans un palais irréprocha­
blem ent propre, astiqué êom m e im cui­
vre hollandais, s'agitent, joyeu x et bien 
portants; où les volières toutes neuves 
regorgent d'oiseaux rares qui chantent à 
tue-tête ! Quelle dilTérencc avec notre 
sinistre léproserie animale du coin du 
quai, avec notre lugubre hospice pour 
pauvres animaux incurables, avec notre 
domaine professionnel de vétérinaire 
accable d'ouvrage !

Et encore il existe une Société des 
amis du Muséum com m e il existe une 
Société des amis du Louvre, une Société 
des amis des paysages, des sites, des 
m onum ents historiques. Car chez nous 
l'Etat est le contraire d'un pauvre hon­
teux : abdiquant toute fierté et tout 
am our-propre, il quête volontioi’s pour 
l’entretien du ciiUe scientifique ou arlis- 
tique, et se montre reconnaissant d e là  
moindre offrande.

E.xaminez les pancartes accrochées 
après les grillages ; tous les animaux 
sont des cadeaux de donateurs génoreux, 
gouverneurs co lon ia u x , explorateurs, 
officiers, m issionnaires. L 'appoint do 

I l’administration est plutôt maigre et il 
I est assez inquiétant de penser que si 

l ’Etat avait été chargé jadis de peupler 
avec ses seules ressources l’Arche de 
Noé, la faune ne serait plus représentée 
aujourd’hui que par des moineaux, des 
rats, des moustiques, des araignées et 
des bacilles morbifiques.

Ta douleur, ô Perrier, sera donc éternelle ?

J’en ai peur. J’en ai" peur, car je ne 
vois pas quel Hercule de riiislruclion 
publi(5[ue et des beaux-arts pourra entre­
prendre de nettoyer les écuries où s’im ­
mobilisent les zèbres et tes éléphants. 
Pour cette besogne sanitaire ce n ’est pas 
un fleuve Al pliée qu'il faudrait, mais un 
Pactole, et le Pactole depuis longtemps 
n'est plus qu ’un fleuve de légende I

A lors? Alors je  ne vois qu'une façon 
de sortir de cette impasse ; licencier "en­
fin toutes ces mallieureuses bêtes lan- 
guissantos, les reconduire à la l'ron- 
lière de la jungle ou du désert en leur 
demandant pardon de la honteuse et 
malsaine hospitalité qu'au leur a don- 
iice ; niveler ce vieux terrain desséché 
et bossue, aux méandres désuets, y tra­
cer des allées aux courbes harmeinieu- 
ses, y planter des gazons qui ne soient 
pas râpés à tous les coudes et à toutes 
les entournures, et d'un affreux jardin 
zoologique faire, si possible, un square 
où l'allaitement des enfants se fera à 
l'abri des m icrobes et où les vieux pen­
sionnés et les vieux rentiers viendront 
chauffer leurs douleurs.

Gontentons-nous des belles galeries du 
Muséum qui elles au moins sont di­
gnes de Paris et de ses savants, et ne 
forçons pas de pauvres bêtes à agoniser 
lamentablement autour de ces belles bâ­
tisses par les fenêtres desquelles elles 
aperçoivent les squelettes accum ulés de

leurs pareils, sans avoir même l a  C O nS O -4 ®  ̂ ce  q u e  la  fo u le  a im e  en  lu i p a r - d e s s u s  t o u t ,  
l a t i o n  de se dire : « Ingrate patrie d ’a- c 'e s t  l ’im p é r io r i té  t r a n c h a n te  d o  so n  v e rb e ,  
doption, tu n ’auras pas mes os ! »

M iguel Zamacoïs.

L A  V I E  H O R S  P A R I S

Avant-première socialiste

L e  c o n g rè s  s o c ia l i s te  s ’o u v re  à  S a in t -E tie n n e  
a u jo u r d ’h u i. 11 v a  r e s s e m b le r  à  c e u x  q u i l ’o n t  
p r é c é d é ,  e t  p o u r  é c r i r e  à  so n  s u je t  u n e  a v a n t-  
p r e m iè r e ,s a n s  s o l l ic i te r  d e  s e s  l e a d e r s  l a  f a v e u r  
d ’a u c u n e  in d is c r é t io n ,  il su ff it d ’a v o ir  a s s i s té  à  
q u e lq u e s -u n e s  d e  c e s  s o le n n i té s  c o l le c t iv is te s .

I l  n e  f a u t  s ’a t t e n d r e ,  d a fis  c e s  c o n g r è s ,  à  
n u lle  c o m m o d ité  n i b ie n -ê tr e ,  e t  m ie u x  v a u t  
s ’a b s te n i r  d ’y  p a r a î t r e  s i l ’on  n ’e s t  a g u e r r i  
c o n t r e  l ’â c r c  s e n te u r  d 'u n e  fo u lé  e n ta s s é e  e t  
l ’a s s o u r d is s a n t  v a c a r m e  d e  d e u x  o u  t r o i s  c e n ts  
g a i l la r d s ,  a u x  p o u m o n s  s o l id e s ,  e t  q u i v o c ifè ­
r e n t  to u s  e n s e m b le .  M a is  il e s t  a u s s i  v r a i  q u e  
le  .sp e c ta c le  en  e s t  o r ig in a l  e t  q u i l  m é r i te  
d ’ê t r e  r e c o m m a n d é  à  c e u x  q u e  n e  r e b u te r a ie n t  
p a s  c e s  misér.i*3.

i ’en  g a r d e ,  q u a n t  à  m o i, p o u r  y  a v o ir  a s s i s té  
m a in te s  fo is , l a  v is io n  t r è s  n e t te ,  e t  j  è p ro u v e  
to u jo u r s  à  l ’é v o q u e r  u n e  c u r io s i té  n o u v e lle .  
L e  m e i l le u r  m o m e n t à  c h o is i r  e s t ,  s u r  l a  lin  
d e  l ’a p rè s -m id i ,  a v a n t  q u e  s ’a l lu m e n t  le  g a z  
o u  le s  la m p e s  é le c t r iq u e s ,  l ’i ie u re  in c e r ta in e  i 
o ù  le  jo u r  n e  d o n n e  p lu s  q u ’u n e  d e m i- c la r té .  
L a  « d is c u s s io n  » a lo r s  b a t  so n  p le in  e t  l ’e x c i­
ta t io n  d e s  e s p r i t s  e s t  a u  d ia p a s o n  c o n v e ­
n a b le  ; d e  to u t e  p a r t  on  c r ie ,  on  s ’in te r p e l le ,  
on  s e  d é m è n e , e t  d a n s  l ’o m b re  d o n t  s ’e m p li t  
la  s a l le ,  s o u s  l a  fu m ée  d e s  p ip e s  q u i  f lo t te  a u - 
d e s s u s  d e s  t è t e s  c o m m e s  u n  n u a g e  é p a is ,  
l ’œ il n e  d is t in g u e  p lu s  r ie n  q u e  d e s  fo rm e s  
in d é c is e s ,  a g i té e s  d e  g r a n d s  g e s t e s ,  d e s  ê t r e s  
d o n t  l a  p a s s io n  se  d e v in e , m a is  n e  s e  v o it  
p o in t ,  e t  d e s  v is a g e s  p e r c e p t ib le s  à  p e in e ,  où  
la  b o u c h e  g r a n d e  o u v e r te  a p p a r a î t  c o m m e  u n  
t r o u  n o ir .  E t  c ’e s t  u n  t a b le a u  fo r t  s a i s i s s a n t ,  
d a n s  la  fa ç o n  d ’A lb e r t  D u r e r .  ^

M a is  il n ’e s t  p a s  q u e  le  p la i s i r  d e s  y e u x  ei? 
l ’on  se  d iv e r t i t  a u s s i  a u  p i t to r e s q u e  e t  à  la . j  
v a r ié té  d e s  d is c o u r s ,  c o m m e  à

s o n  r ig o r i s m e  a u to r i ta i r e ,  s a n s  c o n c e s s io n  n i 
f la t te r ie ,  e t  le s  d u r e s  e t  s è c h e s  p a r o le s  d o n t  il 
fo u a il le  so n  a u d i to ir e .  I l  f a i t  d ’a i l le u r s  é c o le , 
lu i a u s s i ,  e t  m a in ts  é p h é b e s ,  q u i r ê v e n t  é v i­
d e m m e n t  d e  h a u te s  d e s t in é e s ,  lu i  e m p ru n ­
te n t ,  a u  p e t i t  b o n h e u r ,  ce  to n  d e  c o m m è re  
e x a s p é ré e  q u i r é c r im in e ,  t a n c e  e t  m o r ig è n e , 
c e t t e  d ia le c t iq u e  a m è re  e t  p a r a d o x a le ,  e t  c e  
m o u v e m e n t s a c c a d é  d e s  b r a s  q u i, r é g u l i è r e ­
m e n t ,  a u to m a t iq u e m e n t ,  a c c o m p a g n e  c o m m e  
d ’un c o u p  d e  c o u p e r e t  c h a q u e  p h r a s e . . .

A in s i ,  co s  c o n g rè s  n e  s o n t  p a s  ce  q u e  l ’on  
p e n s e  c o m m u n é m e n t.  C o n s e r v a to i r e s  d e  l a  
p a r o le  s o c ia l is te ,  l ’a d m ir a t io n  d e s  d is c ip le s  y  
e s t  d ig n e  d e  l ’é lo q u e n c e  d e s  « m a î t r e s  » , e t  
l ’on  y  e n te n d  to u t  d e  m ê m e  d e  b e a u x  d is c o u r s .  
M a is  il y  f a u t  v e n i r  s a n s  p r é v e n t io n  n i d é g o û t ,  
e t  n e  p a s  r e d o u te r  l ’â c r e  s e n te u r  d ’u n e  fo u le  
e n ta s s é e ,  n i l ’a s s o u r d i s s a n t  v a c a r m e  d e  d e u x  

;OU tro is  c e n ts  g a i l l a r d s  a u x  p o u m o n s  s o l id e s  
e t  q u i v o c i fè re n t  to u s  e n s e m b le .

Stéphane.

La Température
H ie r  m a t in ,  à  P a r i s ,  le  c ie l ô ta i t  lé g è r e m e n t  

b ru m e u x  ; n é a n m o in s  l a  jo u r n é e  a  é té  t r è s  
b e l le  e t  le s  P a r i s ie n s ,  a m a te u r s  d e  v i l lé g ia ­
t u r e ,  p e u v e n t ,  a v e c  t o u t e  a s s u r a n c e ,  c ro y o n s -  
n o u s , s ’en  a l le r  p a s s e r  a u x  c h a m p s  le u r s  v a ­
c a n c e s  d e  P â q u e s ,  le  te m p s  é t a n t  s ig n a lé  
b e a u  p a r to u t  on F r a n c e .  '

L e  th e rm o m è tr e ,  en  h a u s s e ,  m a r q u a i t  h ie r  
à  P a r is ,  7“ a u - d e s s u s  d e  z é ro  v e r s  s e p t  h e u r e s  
d u  m a tin  e t  23° à  t r o i s  h e u r e s  d e  l ’a p r è s -  
m id i. L a  p r e s s io n  b a r o m é tr iq u e  a c c u s a i t  
765""". L ’a n t ic y c lo n e ,  q u i c o u v r a i t  d e p u is  p lu ­
s ie u r s  jo u r s  le  n o r d - o u e s t  d u  c o n t in e n t ,  d e ­
v ie n t  do  m o in s  e n  m o in s  é te n d u .  L e s  p lu ie s  
d u  n o rd  d e  l ’E u ro p e  o n t  g a g n é  l ’A u tr ic h e  e t  
l ’A lle m a g n e .

L a  t e m p é r a t u r e  a  b a i s s é  d a n s  le  N o rd  d u  
c o n t in e n t .

Départements, le matin, au-dessus de \éro : 
l a '  c o n tq n tio n  I .3” â  C h a r le v i l l e ,  5“ à  N a n c y , 6 “ à  D u n k e rq u e

o r a to i r e  d e  c e u x  q u i le s  t i e n n e n t .  D e  to u s  cesî*, 
g e n s  a s s e m b lé s ,  il n 'e n  e s t  p a s  u n ,  en  e ffe t,!  
m ê m e  le  p lu s  m d d e s tc ,  q u i, d a n s  s a  c o n s c ie n c e ' 
in g é n u e . d e  « d é lé g u é  », n e  s e n te  en  lu i u n e  
â m e  d e  t r i b u n , 'e t  q u i n e  s o i t  b ie n  décidi^ à  n e  
p a s  la i s s e r  p a s s e r  l ’h e u re  s a n s  q u ’il a i t  d i t  
so n  m o t —  c ’e s t  to u jo u r s  u n  « g r a n d  d is ­
c o u r s  » —  d a n s  CCS « a .ss isc s  d u  p r o l é t a r i a t  
o r g a n is é  » .

A u s s i ,  q u e l le  s u r e n c h è r e  d a n s  le  h u r le m e n t  
p o u r  s ’im p o s e r  à  l ’a t te n t io n  d u  « b u r e a u  » !  ̂
E f  q u e lle s  r u s e s  d 'A p a c h e s  d é p lo y é e s  pout^ |  
c o n q u é r i r  so n  to u r  d e  p a r o le  à  l a  t r ib u n e  ! j 
P u is ,  q u a n d  l a  c lô tu r e  e s t  v o té e ,  s u r  te l le  
q u e s tio n  q u ’il a v a i t  p r é p a r é e  e t  s u r  la q u e lle  
il n e  p a r l e r a  p a s ,  q u e l le s  c o lè r e s  !

A h  ! c e s  d i s c o u r e u r s  d e  c o n g rè s  !
O n  p e u t ,  m e s e m b le - t - i l ,  le s  c l a s s e r  en  t r o i s  

c a té g o r ie s .
I l  y  a ,  d ’a b o r d ,  celle, d e s  o b s c u r s  e t  d e s  

f r u s te s ,  d e s  s a n s - c u l tu r e  r e s t é s  o u v r ie r s ,  e t  
q u i, p o u r  a v o ir  é té  p ro m u s  à  la  d ig n i té  d e  r e ­
p r é s e n ta n t s  d ’u n e  f é d é r a t io n ,  n ’en  c o n t in u e n t  
p a s  m o in s  d e  m a n ie r ,  à  le u r  h e u re ,  l a  v a r ­
lo p e , l a  t r u e l le  o u  la  s c ie .  E t  c e u x - là ,  to u t  a u  
b a s  do  r é c h e l le ,  s o n t  le  n o m b re .  P lu s  p r é s  d u  
t r a v a i l l e u r  q u e  d u  p o li t ic ie n ,  c e  s o n t  le s  n é o ­
p h y te s  d u  p a r t i ,  q u i n 'e n  c o n n a is s e n t  p o in t  le s  
s e c r e t s  e t  q u i s ’in i t i im t.

D e  la  p o l i t iq u e ,  i ls  ne  s a v e n t  g u è r e ,  en  
e ffe t, q u e  ce  q u e  le u r  en  a p p r e n d  l a  g a z e t te  
lo c a le  e t  c e  q u i s ’e n * d it à l 'e s ta m in e t  ; e t  d e  
m ê m e , le u r  fo rm u le  o r a to i r e  e s t  r u d e  e t  s im ­
p le ,  é m a illé e  d e  t r u i s m e s  r e c u e il l is  a u  h a s a r d  
d e  q u e lq u e  r é u n io n  p u b l iq u e ,  e t  p o u r  le  s u r ­
p lu s ,  b a n a le  à  s o u h a i t .  E t ,  p a r  e x e m p le , ils  
s o n t  d e  c e u x  q u i d é b u te n t  v o lo n t ie r s  en  d é ­
c l a r a n t  q u e  « le  m o n d e  e n t ie r  a  le s  y e u x  fixés 
s u r  le  p r o l é t a r i a t  f r a n ç a is  », —  e t  il e s t  a u  
m o in s  c u r ie u x  q u e  c e  s o i t  to u jo u r s  d a n s  le  
m o m e n t p ré c is  o ù  ils  p r e n n e n t  l a  p a r o le . . .

P u is  il y  a  l a  c a té g o r ie  d e  c e u x  q u i d é jà  
fo n t f ig u re  d a n s  le  p a r t i ,  e t  q u i, s a n s  ê t r e  n é ­
c e s s a i r e m e n t  d ’e x c lu s if s  p o l i t ic ie n s ,  o n t  to u t  
c e  q u ’il  f a u t  p o u r  le  d e v e n ir ,  l ’a m b it io n  y  
c o m p r is e .  C u lt iv é s  p o u r  la  p lu p a r t ,  ils  o n t  la  
c u l tu r e  d e  l a  p ro f e s s io n  l ib é r a le  q u ’ils  e x e r -

13"

e t  a  B o u lo g n e , 7» à  C h e rb o u rg ,  à  T o u lo u s e  e t  
à  B e lfo r t ,  8°' à  N a n te s  e t  à  M arseill^e q° à  
B re s t ,  à  R o c h e fo r t ,  à  B o rd e a u x  e t  a u  M a n s , 
10® à  P e r p ig n a n ,  à  O u e s i 'a n t  e t  à  L y o n , 11“ à  
L o r ie n t ,  à  B ia r r i tz  e t  à  C e t te ,  i2 “ à  B e s a n ç o n , 

à  O ra n ,  14" â  A lg e r ,  170 à  C a p  B é a rn .
E n  F r a n c e ,  u n  te m p s  n u a g e u x  e t  c h a u d  e s t  

e n c o re  p ro b a b le .
(L a  te m p é r a tu r e  d u  10 a v r i l  1908 é t a i t ,  

à  P a r is  : 4" a u - d e s s u s  d e  z é ro  le  m a t in  e t  
19° l ’a p r è s - m id i  ; b a r o m è t r e  : 761“ ““ ; g r a n d e  
p iu ie .)

Monte-Carlo : T e m t 
C a s in o ) , â  d ix  h e u r e s  d u  
23". T e m p s  s u p e r b e .

Nice. —  T e m p é r a tu r e  
h e u r e s ,  19°.

Du New York Herald :
A  N e w -Y o rk  : T e m p s  n u a g e u x . T e m p é r a ­

tu r e  : m a x im a , 50 ; m in im a , o “. V e n t  n o r d -  
o u e s t .

. Les Courses
A u j o u r d ’h u i ,  à  d e u x  h e u r e s , -  C o u r s e s  à  

A i i t e u i l .  —  G a g n a n t s  d u  F iga ro  : •

Prix  du Bois : P o m e ro l  ; G o u t te  d ’O r .
Prix  Le-Gour\y  : H é r is s o n  I I  ; B e th s a ïd a .

( t e r r a s s e  du- 
m â t in ,  20°'; à  n ïid i,

à  m id i, 19® ; à  t r o i s

Prix  du Président 
S to c k e s  ; S o s th è n e ,

Prix  de Turenne : J o y e u x  ; 
Prix  d ’Apre mont : S a t in e t t e

la République

A ré q u ip a .  
S to r ra  IL

prix  du Poni-d’Iéna\ A u r é a le  ; O r g e r u s .

r a i e n t  o u  c o n t in u e n t  d ’e x e r c e r  ; e t  c e  s o n t  
d e s  a v o c a ts  o u  d e s  p r o f e s s e u r s ,  d e s  m é d e c in s  
o u  d e s . . .  v é té r in a i r e s ,  d e s  e m p lo y é s  o u  d e s  
p u b l ic is te s ,  m a is  q u e  l ’on  r e n c o n t r e  d a n s ,  le s  
c o u lo ir s  d u  P a la is -B o u rb o n  b ie n  p lu s  q u ’a u  
p r é to i r e ,  à  le u r  c h a i r e ,  à  le u r  b u r e a u  o u  d e ­
v a n t  le u r  é c r i to i r e ,  e t  q u e  l a  t r ib u n e  d e  la  
C h a m b re  f a i t  lo u c h e r  t e r r i b le m e n t .

O r , i ls  d i s c o u r e n t ,  e u x  a u s s i ,  à  to u t  b o u t  d e  
c h a m p , e t  t a n t  q u ’on  v e u t ,  s i c e  n ’e s t  m ê m e  
p lu s  q u ’on n e  v o u d r a i t  ; e t  le u r  s p é c ia l i t é  d a n s  
c e s  c o n g rè s  e s t  d e  s ’é r ig e r  en  im p ito y a b le s  
c e n se u n s  d e s  é lu s  d u  p a r t i ,  —  à  la  p la c e  d e s ­
q u e ls  i ls  v o u d r a ie n t  b ie n  ê t r e . . .

E t  en fin , il y  a  le s  g r a n d s  p r e m ie r s  rô le s ,  
c o m m e  le s  G u e s d e , le s  S e m b a t  e t  le s  J a u r è s ,  
a u to u r  d e s q u e ls  s e  fa i t  le  s i le n c e  dé.s q u ’ils  
p a r a i s s e n t  à  l a  t r ib u n e ,  e t  q u i s o n t  c o m m e  c e s  
c o n v iv e s  d o n t  on  a t t e n d ,  à  l a  fin  d ’u n  r e p a s ,  
q u ’ils  p a y e n t  le u r  é c o t  d ’u n e  c h a n s o n .  E t  c ’e s t  
e n c o re  u n  s p e c ta c le  q u i v a u t  d ’ê t r e  v u  q u e  c e lu i 
d e s  c o n g r e s s is te s  q u i le s  é c o u te n t .  I l s  s o n t  là  
b o u c h e  b ée  e t  le s  y e u x  é c a r q u i l l é s ,  b u v a n t  
a v e c  a v id i té  le u r s  p a r o le s ,  a t te n t i f s  e t  m é d u ­
s é s  c o m m e  d e s  e n f a n ts  a u  s p e c ta c le ,  s ’a b o n -  
d o n n a n t  a u  r y th m e  d e s  p é r io d e s ,  f r é m is s a n t  
a u  g e s te  im p é r ie u x  d e  l 'o r a t e u r  q u i fos d o ­
m in e  d e  to u te  so n  é lo q u e n c e ,  a p p la u d i s s a n t  
m ê m e , p a r  le  s e u l  a m o u r  d u  b e a u  l a n g a g e ,  à  
c e  q u ’ils  c o n d a m n e n t  d a n s  le  s e c r e t  d e  le u r s  
in té r ê ts  o u  d e  le u r s  c o n v ic t io n s .

P u is ,  lo r s q u 'i l  s ’e s t  t u  : q u a n d ,  p a rm i le s  
b a n c s  e t  le s  t a b le s ,  s u a n t  e t  s o u f f la n t,  e t  s ’é ­
p o n g e a n t  le  f r o n t  d e  so n  m o u c h o ir ,  il t r a v e r s e  
la  fo u le  d e s  c o n g r e s s i s te s ,  u n e  r u m e u r  a d ra i-  
r a t iv e  c o u r t  d e  p la c e  en  p la c e ,  le s  m a in s  s e  
te n d e n t  v e r s  lu i e t  to u s  le s  r e g a r d s  l ’a c c o m ­
p a g n e n t  c o m m e  u n  d e m i-d ie u .

M . J a u r è s  — le  c i to y e n  J a u r è s  —  e s t ,  d e  c e s  
o r a te u r s ,  le  p lu s  o r d in a i r e m e n t  a c c la m é  ; il 
e s t  a u s s i  c e lu i d o n t  le s  p r o c é d é s  o r a to i r e s  en  
im p o s e n t  le  p lu s  a u x  n o v ic e s  en  m a l d ’é lo ­
q u e n c e , e t  l a  q u a n t i t é  n ’è s t  p a s  n é g l ig e a b le  
d e  c e s  d e r n ie r s ,  c h e z  le s q u e ls  o n  r e t r o u v e ,  
d a n s  u n  e f fo r t  in g é n u , le  n o m b re  e t  l a  c a ­
d e n c e  d e  s e s  r e d o n d a n te s  p é r io d e s ,  l ’a r g u ­
m e n ta t io n  im a g é e ,  e t  ju s q u ’a u  to n  d e  l a  v o ix , 
c o m m e  a u s s i  le  g e s te  m ê m e .

M a is  le  s u c c è s  d e  M . G u e s d e  n ’e s t  p a s  
m o in d re ;  il e s t  s e u le m e n t  d ’u n e  a u t r e  q [u a lité ,
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l'EcoIc. Ceux qui l’obtiennent, dans les 
cilelicrs de peinture, sont classés de un à 
cinq.

Or, les deux premiers lauréats de la 
fondation Clieiiavard, désignés hier par 
le jury , sont M. Roque et Mlle Minier. 
Ges deux artislos anpartiennent à l’ate­
lier de M. Ferdinand Humbert.

A Travers Paris
Syndicalistes.
Ils continuent à se m oquer du gou­

vernement, et le gouvernem ent continue 
à les laisser faire.

Après-dem ain doit s ’ouvrir à Paris le- 
quatrième congrès de la Fédération des 
syndicats d'institutrices etd'instituteurs. 
Les Am icales « à tendances syndicalis­
tes » sont invitées à s'y faire représenter; 
et en attendant, la fédération de ces 
Am icales vient de tenir une réunion où 
les instituteurs so sont accordés à consi­
dérer le droit de grève « com m e une 
étape proviso irem ent necessaire de révo ­
lution économ ique et sociale des travail­
leurs ».

Pourquoi ces hom m es sc gêneraient- 
ils? Hier, à Fissue de leur réunion, ils 
exprimaient le vœu que fassent aban­
données les poursuites naguère enga­
gées par le gouvernem ent contre cer­
tains insiituteurs syndiqués d’Angers. 
Et, com m e par hasard,une dépêche d ’A n ­
gers annonçait, quelques heures après, 
que « les instituteurs syndiqués Bouet, 
Cordier et Simon, cités devant le conseil 
doparleraental de l'instruction publique, 
avaient reçu, du rapporteur, avis que la  
convocation é ta it annu lée  ». Déjà le syn­
dicat avait intimé l'ordre à cés institu­
teurs de ne point répondre à la convoca­
tion de l’inspecteur d'académ ie. Et le 
ministre avait, de ce côté, capitulé. Il 
capitule maintenant de l’autre.

Ge n ’est pas tout. La G. G. T. recom ­
m ence à agiter, com m e 0 1 1  le verra plus 
loin, la région de Méru, à saccager les 
usines, à toiroriser les patrons. Do plus, 
encouragée par son succès de l ’Hippo- 
drom e, elle convoque pour aujourd'hui, 
au siège de la Confédération, un congrès 
dont le rôle est d'arrêter « en un te.xte 

[ précis » le program m e de la « Fédération 
j révolutionnaire » constituée par elle de- 
I puis le 4 avril, et destinée (dit une cir­

culaire que nous avons sous les yeux) 
« à aider, à intensifier toute action so­
ciale et syndicaliste dirigée vers la grève 
générale expropriatrice, insurreclion- 
nelle  et révolutionnaire».

On ne saurait jeter un défi plus net et 
plus insolent à une société. Que fait la 
société? Elle attend, avec un peu d ’in­
quiétude, que son gouvernem ent la dé­
fende. Et que fait le gouvernem ent?

J1 ne sc passe guère de mois (pi'on ne 
découvre (juel([ue centenaire, de l'iin ou 
de l'autre sexe, et « qui a.vu Napoléon ».

Cette semaine les journaux, étrangers 
ou français, ne signalent pas m oins de 
trois centenaires, "d’nn seul coup : une 
Anglaise, Mrs llarnilton ; une Suissesse, 
M m e Guertler, âgées Tune et l'autre 
de cent cinq ans, et enfin un Auvergnat, 
le père Jean Meynial, qui détiendrait le 
record do cent onze ans.

A voir cent onze ans, c'est déjà quelque 
chose. Mais le pèi’c Jean Meynial se 
distingue encore des auti’es centenaires 
par ce trait vi'aiment extraordinaire : il 
n'a pas vu l'Em pereur 1...

Ce vieillard a des petits-enfants, d’un 
âge d'ailleurs respectable, à Paris, et 
l'un d ’eux nous a avoué cette singularité 
de 1 existence de son a'i'eul, qui aurait pu 
raconter tant de cljoses, qu'aucun autre 
témoin n'eût (Hé capable de contester.

El cette modestie est iin argum ent de 
sincérité qui nous inclinerait à croire 
que r.Viivcrgne possède, en effet, le 
doyen (les centenaires, et que le père 
Meynial n’a pas la coquetterie d ’exagérer 
son âge. 0-00 -0 ..

Les reliques de Pans.
Il y a deux Jours, dans la si tranquille 

petite rue Vesale, derrière la boulange­
rie centrale de l'Assistance publique, sur 
les limiles-du cinquièm e arrondissem ent, 
des terrassiers, travaillant aux fonda­
tions d'une usine, ont mis à nu plusieurs 
sarcophages en pierre. L'un d oux, long 
de plus de deux mètres, adm irablem ent 
conservé, a mallicuix'usement été brisé 
par le pic non prévenu des ouvriers.

Deux autres surgissent du sol et sont 
détcrj'és avec d'infinies précautions. A u­
cune inscription ne permet de leur,don­
ner leur origine exacte, qui rem onte ce­
pendant à l'époque gallo-romaine.

Cette découverte permet d'apporter 
des éléments nouveaux à la fixation res­
tée encore bien incertaine delà  première 
enceinte de I>jtèce, qui so trouve de ce 
l'ait reportée au delà des limites qui lui 
avaient été fixées jusqu'ici.

LE PRIX DE LEUR ÉLOQUENCE
I l ÿ  a  d é s  p è t i t s  jo u rn a u .x  d o n t  lé  t i t r e  f a i t  

in ju s te m e n t  p e u r ,  e t  q u ’on d e v r a i t '’ l i r e ,  p a r c e  
q u ’ils  s o n t ,  en  d é p i t  d e  le u r  a r id i té  a p p a r e n te ,  
p le in s  d ’e n s e ig n e m e n ts  d é l ic ie u x .

D e  ce  n o m b re  e s t  le  Répertoire du Journal 
officiel de la République française.'■ ' ‘ ‘

I l  n e  n o u s  r e n s e ig n e  p a s  s e u le m e n t ,  d e  l a  
fa ç o n  la  p lu s  m in u tie u s e ,  s u r  t o u t  c e  q u i  s ’e s t  
f a i t  e t  d i t  à  l a  C h a m b re  e t  a u  S 'én a t, m a is . s u r  
le s  c o n d i t io n s  m a té r ie l le s  d u  t r a v a i l  p a r le m e n ­
ta i r e .  E t ,  p a r  e x e m p le , n o u s  s a v o n s ,  p a r  le  
d e r n ie r  faS 'ciculo  p a r u ,  q u e  l a  C h am b re ., en  
f é v r ie r ,  a  s ié g é  '68 h e u re s  35 m in u te s ,  e t  q u e  
c e la  r e p r é s e n te  u n e  m o y e n n e  d e  2 h e u r e s  
27 m in u te s  d e  t r a v a i l  p a r  jo u r .  L e  S é n a t  a  
fo u rn i 17 h e u r e s  55 m in u te s  d e  s é a n c e s  ; 
m o y e n n e  d e  t r a v a i l  q u o tid ie n  : 38 m in u te s .

L 'im p la c a b le  e t  s p i r i tu e l  Répertoire n o u s  
r e n s e ig n e  s u r  le s  v o te s  d e  c h a c u n ,  s u r  le  
n o m b re  de lignes q u e  r e m p l is s e n t ,  à  l ’O tJ^cfô /, 
le s  d is c o u r s  d e s  o r a te u r s ,  v o ire  le u r s  inter­
ruptions. E t ,  c e  c o m p te  f a i t ,  le  Répertoire 
é t a b l i t ,  p o u r  c h a q u e  g r o u p e  d u  P a r le m e n t ,  le  
prix de revient d e s  d is c o u r s  p ro n o n c é s .

E s t - c c  q u ’ils  b a d in e n t ,  le s  g e n s  d u  Réper­
toire ! M a is  n o n . E t  c ’e s t  le  p lu s  s é r ie u s e m e n t  
d u  m o n d e  q u 'i l s . f o n t  le  c a lc u l  s u iv a n t  : '

L a  G a u c h e  r é p u b l ic a in e  d u  S é n a t ,  p a r  e x e m ­
p le ,  a  é té ,  d a n s  le  m o is , r e p r é s e n té e  à  l a  t r i ­
b u n e  p a r  5 o ra U u irs  q u i o n t  fo u rn i  573 l ig n e s  
à  V Officiel ; à  r a i s o n  d e  15 l ig n e s  p a r  m in u te ,  
c ’e s t  38 m in u te s  d e  d is c o u r s .  A  r a is o n  d e  1,250 
f r a n c s  d ’in d e m n ité  m e n s u e l le  p a r  o r a t e u r , 
c e la  m e t  la  d ’é lo q u e n c e  à  156 f r a n c s  ! .. .

T o u s  le s  g r o u p e s  n e  c o û te n t  p a s  a u s s i  c h e r  
q u e  c e la .  L e s  o r a t e u r s  le s  p lu s  « a v a n ta g e u x  » 
s o n t  le s  r a d ic a u x .  C e  s o n t  e u x  q u i p a r l e n t  le  
p lu s ,  e t  q u i, p a r  c o n s é q u e n t ,  g a g n e n t  le  m ie u x  
le u r  a r g e n t .  L a  m in u te  d ’é lo q u e n c e  d e s  r a d i ­
c a u x  n o u s  e s t  r e v e n u e  en  j a n v ie r  (d e rn iè re  
s ta t i s t iq u e  fa ite )  à  33 f r a n c s  s e u le m e n t.

C ’e s t  e n c o re  u n  p r ix  !

o o c

Encore un.succès féministe à l ’Ecole 
des beaux-arts, et un succès qui fera 
grand bruit dans le monde de la palette.

Le prix Gtienavard est, on le sait, une 
des plus importantes récom penses de

!ors Paris
On télégraphie de Saint-Sébastien :
« Le président et les m em bres du 

Conseil municipal de Paris sont arrivés 
ici, ainsi que les reines de la m i-ca­
rême. On leur a fait une réception en­
thousiaste. Ils iront ce soir à l ’hôtel de 
ville, où on leur offrira un lunch. »

Il faut être conseiller municipal pour 
penser ainsi toute l'année à la m i-carêm e. 
Nous qui nous abandonnions à la jo ie  
de Pâques, nous avons été très satisfaits 
par cette dépêche d'uu laconism e si, 
plaisant.

Bien m ieux que le retour des hiron­
delles, ce départ des conseillers m unici­
paux confirm e le succès du printemps, 
annonce l'arrivée prochaine de l’étéTem- 
pli de grandes vacances. On se souvient 
âJe tous les voyages que nos édiles 
eurent le courage d ’accom plir l'an der­
nier : Londres, Bruxelles, Vienne, Rom e, 
Stückliolm, Copenhague. Ils seijournè- 
reiiL infatigablement dans ces capitales, 
étudiant la voirie, la police.et les pom ­
piers. .

Le déplacem ent actuel à Saint-Sébas­
tien en com pagnie des reines de la mi- 
carèm e n'est qu'un essai d ’entraînement 
avant les voyages plus lointains de l'été, 
où nos conseillers em m èneront avec eux 
non plus les jeunes beautés des Halles, 
mais de graves ingénieurs et de très dis­
tingués chefs de service à l’Hôtel de 
Ville.

---------0-<00-0—

Les im m ortels italiens.
, L(3s littérateurs italiens né veulent pas 

deyeiiir immortels à la nianièrc (Je nos. 
académiciens. Une revue a organisé un

referendum pour apprendre d ’eux s’ils 
étaient favorables à la création d'une 
académie italienne.

La majorité s’est prononcée contre. Le 
critique Arturo Graf estime « que ce Se­
rait affliger la littérature italienne d'une 
calamité do plus ». Roberto Bracco. le 
brillant auteur dram atique.se prononce 
contre toutes les hiérarchies et les dis­
tinctions honorifiques. Il appelle cela 
« des injustices consacrées » !

Un seul écrivain, M. Domenico Gnoli. 
a voté pour. 11 estime (fu'une réunion 'le 
lettrés et d'artistes divers constituerait 
pour la vie intellectuelle italienne un 
centre utile. Il est'm ôm e d ’avis d 'y ad­
mettre les fem m es de valeur.

Mais le fin mot de cette enquête a été 
dit par M. Guido M arroni. Il constate 
que rila lie  a vingt académ ies différentes 
et locales. 11 voudrait les abolir toutes 
avant d ’en créer une nouvelle. C'est 
peut-être sensé, mais c ’e s t . le m oyen de 
n'aboutir jamais.

La Côte d'Azur est dans toute sa splen­
deur cl les touristes les plus avisés sont 
peut-être ceux qai ont attendu avril pour 
lui rendre visite'. Le printemps, il est 
vrai, si joli à Paris, sourit sur nos boule­
vards; mais com bien plus éclatant, plu-; 
vibrant, plus lumineux et surtout ])l i.s 
constant, il est dans le Midi !

Ce sent, naturellement, les hôtels (pii 
possèdent les plus beaux jardins (] d 
sont, en cette saison, les plus recherc.ù - 
sur le littoral ; aussi Iç « Riviera Pala(‘ .' » 
de Nice, situé au milieu d ’un parc inco n- 
parablc, cst-il particulièrement aiiiin^' 
en ce moment.

De Monte-Carlo :
« On a beaucoup remarqué à Mon' 

Carlo, au meeting des canots, le n on v -,lu 
succès des moteurs M ercédès : sur 1- > 
deux canots que leurs propriétaires . i 
avaient pourvus, le Liselo tte , à M. W .'i 1 

gand, s ’est classé prem ier dans le prix 
de M onaco (racors), et \A lex-M ercéd> ‘<. 
à M. Harel, est arrivé second dans I > 
prix de la Gôle-d'Azur (cruisers). Encor* 
îe vainqueur de cette dernière épreuve 
était-il un « glisseur » et beailboup allri- 
buent, non sans apparence de raison, l.i 
différence de vitesse à cette différen • 3 

de système où le moteur ii'est pour rien. 
Il est extrêm em ent intéressant de voir 
les M ercédès confirm er en toute occa ­
sion leur victoire du Grand Prix de ItM u 
car cette continuité dans le succès p(* it 
être considérée com m e le signe d'une 
très grande supériorité. »

'  Nouvelles à la Main
— M. Simyan est Bourguignon.

• C’est don'(' pour cela que ie loyer d 1 

bureau de pbsle' de la Maison dorée csi 
s^é.!^ ,

■ -A Que periseèiéyous des travaux de la 
com m ission d'enquête sur la m arine?

— Bàtèaüx, bateaux I '
Pâques :
— Les radicaux et les socialistes échan­

geront-ils des oeufs ?
— Des œufs brouillés.

A
— Et les enquêteurs de la m arine?
— Des œufs à la coque.

— Et MM. Sirayan et Clem enceau?
— Des œufs au.x pointes !

Le Masque de Fer.

Swinburne
DAngle.terre a perdu hier le plus 

illustre de ses poètes contem porains, 
Algernon-Gharles Swinburne, ancien ré­
volutionnaire de lettres, qui dut long­
tem p s et durement batailler, qui triom ­
pha non sans peine et qui enfin vieillis­
sait dans une gloire incontestée. Les 
novateurs qui se sont im posés achèvent 
•leur existence tumultifeuse dans un pa­
thétique et serein patriarcat.

Swinburne avait étudié â Oxford et il 
avait acqüis, dans la célèbre et savante 
un iversité , unC’ rem arquable culture 
classique. On le devine hum aniste d 'a ­
bord. Et son aventure anglaise a quelque 
analogie avec celles de nos humanistes 
français de la Renaissance, qui, enchan­
tés de littérature pa'ienne, aboutirent à 
une sorte de panthéisme ardent.

Gela est ancien chez nous ; et, en An- 
g lete iic , assez ne.ul ou, du m oins ré­
cem m ent renouvelé. Car le cas de Swin­
burne n'est point isolé : un Shelley, par 
exemple, a subi les m ôm es péripéties 
spirituelles. Gomme les Latins et les 
Grecs, qu on retrouvait, ' qu 0 1 1  « inven­
tait », suscitèrent le grand m ouvem ent 
naturaliste de notre seizième siècl(3 , 
un Shelley et un Sw inburne apparais­
sent, en notre tem ps, ainsi que des 
intelligences eu qui travailla, ressus­
cité, le levain de la pensée antique. Pour 
entrer dans cette idée, il nous faut faire 
abstra(3tion du patient, profond et sub­
til traitement qu 'im posa notre dix- 
septième siècle aux poètes et aux philo- 
sopJies d ’Athènes et de Rom e afin de 
les adapter à notre génie français et 
à notre civilisation chrétienne. Ils de­
vinrent classiques à la française; et, ce 
qu'ils avaient de subversif, ils le per­
dirent. Mais,, en eux-m êm es, pris abso­
lument, ils étaient un germ e ’ inquié­
tant.: on le vit bien, dans la France du 
seizième siècle ; ,et on le vit encore, 
en A n ÿetèrre , quand Swinburne publia 
ses Poèm es et Ballades.

Les poèmes et les ballades de Sw in­
burne, qui parurent en 18G6, reprenaient 
avec liberté les fables de la littérature 
antique. Us lés interprétaient com m e de 
prodigieu.x sym boles de la nature, de la 
matière féconde, do la sensualité pre-
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m ïh te  et du rable; ih  coramentafeiit, 
avec une superbe abondance, l’invoca­
tion à Vénus qui est. daiis le poèm e de 
Lucrèce, com m e l’allégorie prim ordiale 
du m onde; ils aboutissaient à un pessi- 
rnisme lyrique où les puissances de la 
vie étaient glorieusement déchaînées.

La publicalion des Poèmes et Ballades 
fut un scandale auquel collabora tout ce 
que l’Angleterre avait alors de critiques. 
Ils accusèrent Algérnon-Gharles Swin- 
burne do fonder une abom inable école
et qu'il dénommaient, eux, « l’école de 
de la chair ». Ils protestaient au nom do
l’idéalismCi au nom du spiritualisme, et 
l'intention les excuse : mais ils n’avaient 
pas vu que le panthéisme est une belle 
et vaste idéologie toute pleine du m ys­
tère indispensable et que la matière ou 
l ’esprit< substances premières, conçues 
com m e Tàmc universelle, se confondent 
magnifiquement.

Les Poèmes ét Ballades, avec la prodi­
gieuse iHdémique qu ’ils suscitèrent, fon­
dèrent la réputation do Swinburne, le­
quel put désormais avancer plus posé­
m ent au long de son chcnfiin de gloire.

En 1870, il com posa iinc Ode sur la  
p ro c la m a tio n  dè la B épublique fr a n ­
çaise. Et, si alors il manifesta des opi­
nions politirpies avancée.^, cette fois en­
core il ne fut pas tout à fait un nova­
teur : Shclly aussi avait été républicain ; 
la récente révolution française ne cessa 
pas de le hanter.

Mais, peu à peu, Swinburne étonna 
de moins en moins. Son génie, qui avait 
conquis rindépendauec et la sécurité, se 
fît m oins com batif. Fort de .ses hautaines 
idées, il régna.

Le panthéisme de naguère — en vé­
rité, certes, et puis surtout dans l’opi­
nion publique —■ sc transform a en un 
superbe sentiment do la nature. Il appa­
rut que jam ais on n ’avait chanté la mer 
si splendidement, avec, une telle déli­
catesse ju.ste et poigTiante, avec de tels 
mots im prégnés de grand air, de largo 
hum idité, de sel. et sur de tels rythmes 
pareils au m ouvem ent des vagues, au 
flux dos eaux et au rem ous des océans.

En 1880, SwinhMirno publia une Vie de 
Victor lJuf/n. fl admirait le poète d«i 
S a ty re  et, à bien des égards, il pouvait 
se réclamer de. lui. II est, à. sa manière, 
un romantique, — mais un rom antique
anglais, qui a subi l’ influence directe, en 
outre, de Shakespeare et do Shelloy et
qui a pour eontem porains, pour amis, 
pour frères d ’art les préraphaélites.

Ceux-ci rctoujMiaient à la nature par 
l ’intermédiaire des peintres du quattro­
cento, com m e lui par rintorm édiairc de 
ses lectures d'hum aniste. Et ils furent, 
les uns et l’autre, des artisles en qui le 
passé suscita dé ta nouveauté vive.

De m ôm e qu ’il avait, par les idées 
maîf ressés dé sa poésie, surpris et cho­
qué l’Angleterre do ISOh, Swinburne dé­
concerta sés lectèur.s par la form e de ses 
poèm es. Il 'no craignit pas d'ôtre obs­
cu r; et peut-être parfois rechercha-t-il 
d'être ad m oins difficile. A présent que 
sont enregistrées les audaces, on le 
l'eprésentë cn^mme tm grand inventeur 
de rythm es ; il était curieux do belles et 
nOuVéllcê Coriibinaisons m étriques; et il 
voulait (tue sa poésie eût un caractère 
musical.

C’éèt ainsi rfu’après avoir été en grande 
faveur auprès de. .nos parnassiens il 
collabora au «tom beau  de Théophile 
G autier»,— on le vit adopter par nos sym ­
bolistes. Ile le tenaient on haute estime. 
Les jeunes iT,vues, il y a quelques an­
nées, le traduisaient volontiers. Il est un 
symboi^listé, en oflet; et il mérita, par ses 
qualités, voire par ses défauts, l'hom ­
m age des novateurs do chez nous.

Algernon-Gliarles Swinburne meurt à 
soixante-douze ans. Il vivait, dernière­
ment, assez retiré, dans une gloire chè­
rement obtenue, dans la tranquillité qui 
succède aux énergiques et vieilles polé­
miques.

André Beaunier.

L e ^  l a  ^ i i ï e
SALONS .

—  T hC  in tira r; ch ez  M m e G a b r ie le  d ’A n -  
n u n z iô  en  l ’h o n n e u r  d e  S . A . R . le  p r in c e  
H e n r i  d e  B a v m rc . P a r m i  le s  in v i té s  :

Baron ot l)aronne P. do Bourgoing, baron 
do Ilir.^chbevg, c<imto Alfred do Viebenburg, 
Mlle Bertho Basty, Mlle Géniat, Mmo Story, M. 
André Germain, M. ot Mmo Garcia-Mansilla, 
M. Bernard Boutet de Monvol, marquis et mar­
quise Trotti.

—  L a  v ic o m te s s e  d e  M a r s a y  d o n n e r a  le  
m e rc r e d i  28 a v r i l  u n  b a l  b la n c  p o u r  le s  je u n e s  
a m ie s  d e  s e s  j&lles e t  d e  s a  n iè c e  M lle  d ’E t -  
ch eg o jT în .

—  M m e d e  M o n tg e o n  d o n n e r a  u n e  s o ir é e  
d a n s a n t e  le  m a rd i  i i  m a i.

BBNSEICNEM ENTS MONDAINS
—  L e p r in c e  H e n r i  d e  B a v iè re  a  q u i t té  L ie r  

p a r i s  p o u r  r e to u r n e r  à  M u n ic h .
S . A . R . ,  l i e u te n a n t  b a v a r o i s  a u  i*'' r é g im e n t  

d e  g r o s s e  c a v a le r ie ,  d é ta c h é  à  r é t a b l i s s e m e n t  
d ’é q u i ta t io n ,  e s t  le  fils  d u  p r in c e  A rn o lp h e  d e  
B a v iè re ,  d é c é d é ,  e t  d e  l a  p r in c e s s e  T h é r è s e  
d e  L ie c h te n s te in .

—  S . E x c . l 'a m b a s s a d e u r  d u  J a p o n  e s t  
m a in te n a n t  p r e s q u e  g u é r i  d e  s a  g r ip p e ,  m a is  
l a  b a r o n n e  K u r in o  e s t  g r ip p é e  d e p u is  t r o i s  
j o u r s ,  e t  e l le  n e  p o u r r a  r é p o n d r e  (l’ic i (quel­
q u e s  jo u r s  a u x  inN O tations q u i  lu i s o n t  a d r e s ­
s é e s .

—  M . R a o u l  R e g is  d e  O liv e ira ,  p r e m ie r  s e ­
c r é t a i r e  d e  lé g a t io n ,  e t  s a  c h a r m a n te  fe m m e , 
n é e  d e  A ra u jo -O lin d a ,  v ie n n e n t  d e  s 'e m b a r ­
q u e r  p o u r  R io  d e  J a n e i r o  e t  d e  l à  c o n t in u e ­
r o n t  p o u r  le u r  n o u v e a u  p o s te  a u  C h ili.

T o u s  d e u x  la i s s e n t  b e a u c o u p  d e  r e g r e t s  
p a r m i  k u r s  n o m b re u x  a m is  e t  d a n s  l a  s o c ié té  
p a r i s i e n n e  e t  ro m a in e  o ù  i l s  é t a i e n t  s i  a p ­
p r é c ié s .

•— M m e A n d ré  .A m id ieu  d u  C lo s  a  m is  h e u ­
r e u s e m e n t  a u  m o n d e  u n  fils  q u i  a  r e ç u  le  p r é ­
n o m  d e  J e a n .

—  A r r iv é s  à  P a r i s  e t  d e s c e n d u s  à  r h ô t e l  d u  
P a la i s  :

Marquis de Monligny, comte et comtesse

CERCLES
—  R e ç u s ,  h ie r ,  c o m m e  m e m b re s  p e r m a .  

n e n t s  d u  c e rc le  d u  B o is -d e -B o u lo g n e  :
M. André B. Graves, présenté par MM. C. Ro­

binson et W.-L. Graves ; — M. René L ié v in ,UlUaUU Vh -- . r • xr i>rrés<3nté rar MM. Paul Bignon et Louis Mello- 
■ M, Maurice Blanchot, présenté par MM.rio  ; —

Julien Potin et André Rabel.

MARIAGES
—  O n a n n o n c e  le  p ro c h a in  m a r ia g e  : 

Du comte Lionel de M o n te s q u io u -F e z e n se n s a c

fils  d u  c o m te  e t  d e  l a  c o m te s s e  B e r n a r d  d e  
M o n te s q u io u -F e z e n s a c .  n é e  d e  B c a u n e ,  a v e c  
M m e M ir ia m -P a in e  F is k e  ; —  D u  m a rq u is  d e  
Q u in s o n a s ,  fils  d e  la  m a rq u is e  d e  Q u in s o n a s ,  
n é e  O u d in o t  d e  R e g g lo ,  a v e c  M lle  G e rm a in e  
d e  V a u ls e r r e ,  fille  ciu m a rq u i.s  e t  d e  la  m a r ­
q u is e  d e  V a u lse rre -  n é e  d e  M o ra c in  ; —  D u  
c o m te  P h il ip p e  d e  S a in te -M a r ie  d ’.V g n eau x , 
l i e u te n a n t  a u  26* d r a g o n s ,  a v e c  M lle  G e n e ­
v iè v e  d e  L a b r if fe ,  fiJlc d u  m a rq u is  d e  L a b r if îe ,  
c o n s e i l le r  g é n é r a l  d e  S e in e -e t-O is e , e t  d e  la  
m a rq u is e  n é e  d ’E s ta m p e s .

—  L e b a ro n  F . H u lo t  d e  C o l la r t ,  f ils  d u  
b a ro n  H u lo t  d e  C o l la r t ,  e s t  f ia n c é  à  M lle  
F r a n ç o is e  d u  C re s t ,  fille  d u  c o lo n e l e t  d e  la  
c o m te s s e  d u  C r e s t ,  n é e  d e  V il le n e u v e .

—  L e m e rc r e d i  21 a v r i l  on  c é lé b r e r a ,  en  
l ’égli'Se N o tr e -D a m e  d e  L o re t to ,  le  m a r ia g e  
d e  M . J e a n  M o re a u , fils  d u  p e in t r e  r e g r e t t é ,  
a v e c  ^^Ile R e n é e  G e o rg e s -M itc h e l l ,  fille  d e  
l 'a u t e u r  d r a m a t iq u e ,  e t  n iè c e  d e  n o tr e  c o n f rè re  
M . R o b e r t  M itc h e ll ,  a n c ie n  d é p u té .

—  M . H a r o ld  d e  S u ze , fils  d e  M . e t  M m e  
H e n r i  d e  S u ze , n é e  F id e l le  L e  D e m o u rs  d ’[- 
v o ry , e s t  f ia n c é  à  M lle  Jean n e^ -E m ilie  B o u v ie r  
d ’A c h e r ,  fille  d u  c o m m a n d a n t  en  r e t r a i t e  e t  
d e  M m e B o u v ie r  d 'A c h c r ,  n é e  d T v o ry .

—  E n  l ’c g l is e  d e  T r ig a v o u  a  é té  b é n i le  m a ­
r i a g e  d u  v ic o m te  J o s e p h  d e  B o n y  d e  L a v e r -  
g n e ,  a v e c  M lle  A lic t te  d e  L a  M a lle r ie .  T é ­
m o in s  d u  m a rié  : M . J a c q u e s  d e  M a im b ra y  e t  
le  m a rq u is  d e  B o n y  d e  L a v e rg n e ,  l i e u te n a n t  
a u  S® c h a s s e u r s ;  d e  la  m a r ié e  : M . A lb e r t  d e  
L a  M a lle r ie  e t  le  m a rq u is  d e  N ie u il,  s e s  o n c le s .

L e  S a in t -P è re  a v a i t  e n v o y é  a u x  m a r ié s  s a  b é ­
n é d ic tio n  a p o s to l iq u e .

AU P A /S  DU SOLEIL
—  L e ro i d ’A n g le te r r e  a  d é je u n é  h ie r  s u r  la  

t e r r a s s e  d u  P a la i s  d e  B ia r r i tz  e.t a v a i t  r e t e n u  
à  s a  ta b le  :

MM. Cajl.v(̂ n Bellaits, membres du Parlement 
anglais, Budd, vice-consul d’Angleterre à Saint- 
Sébastien, le capitaine Valone, Bellairs, vico- 
consul d’Angleterre à Biarritz, l'Hon. Seymour 
h’ôrtésCuc, capitaine do vaisseau, le colonel Pon- 
sonb.y ot le docteur sir ,7ame.s Reed.

.Sa M a je s té  o.St r a v i  d u  te m p s  f é e r iq u e m e n t  
b e a u  q u i fa i t  u n  s i g r a n d  b ie n  à  s a  j a n t é .

DEUIL
—  M . P a s c h a l  G ro u s s e t ,  d é p u té  d e  la  .Seine, 

a  s u c c o m b é  h ie r  à  l a  d o u lo u re u s e  m a la d ie  
d o n t  il é t a i t  a t t e in t .  I l  é t a i t  â g é  d e  so i.x a n tc -  
q u a t r e  a n s .

P a s c h a l  G ro u s s e t  e u t  u n e  c a r r i è r e  d e s  p lu s  
m o u v e m e n té e s , d o n t  l a  p re m iè re  p a r t i e  fu t  
u n iq u e m e n t  c o n s a c r é e  a u x  ru d e s  b a ta i l l e s  d e  
Il p o li t iq u e  ; la  sc 'C onde a u  jo u rn a l is m e  
« a p a is é  », s i l ’on  p e u t  d ire ,  e t  a u x  l e t t r e s .

N é  en  C o rs e , il s ’é t a i t  j e t é  à  v in g t  a n s  d a n s  
le  jo u r n a l is m e  d ’o p p o s i t io n ,  e t  s e s  d é b u ts  
d a n s  la  p o lé ra iq u (i f u r e n t  r e t e n t i s s a n t s .  E t  
v i te  il p a y a  le s  v io le n c e s  d e  s a  p lu m e  d e  q u e l­
q u e s  c o n d a m n a t io n s .

A  p e in e  s o r t i  d e 'p r i s o n  ( la  g u e r r e  é t a i t  d é ­
c la ré e ) ,  P a s c h a l  G ro u s s e t  r e d e v e n a i t  j o u r n a ­
l i s te ,  p u is  s ’e n g a g e a i t ,  p o u r  fa ire  campagne,

s a  p ie d . R e td a n s  u n  b a ta i l lo n  d e  c h a s s e u r s  à  p ie d . R e te n u  
d a n s  P a r i s ,  il p n m d  p a r t  a u  m o u v e m e n t d u  
iS  M a rs . I l  e s t  é lu  m e m b re  d e  la  C o m m u n e  
e t  <? d é lé g u é  a u x  r e la t io n s  e x té r ie u r e s  ». M i­
n is tè r e  d e  c o u r te  d u r é e . . .  G r o u s s e t  a v a i t  
v in g t- s ix  a n s .  S v e lte  e t  jo l i  g a r ç o n ,  il s e  d é ­
g u is e  CD fem m e p o u r  é c h a p p e r  à  l ’a rm é e  d e  
V e r s a i l l e s  c(ui v e n a i t  d ’e n t r e r  d a n s  P a r i s .  I l  
e s t  p r is  n é a n m o in s , e t  d é p o r té .

U n e  n o u v e lle  c a r r i è r e  a l l a i t  c o m m e n c e r  
p o u r  P a s c h a l  G ro u s s e t .  II  s ’é t a i t  <îvadé en  1874 
d e  la  N o u v e lle -C a lé d o n ie  (en  c o m p a g n ie  (de 
M . H e n r i  R o c h e fo r t )  e t  fixé en  A n g le te r r e .  
I l  y  r e s t a  s e p t  a n s ,  j u s q u ’à  l ’a m n is t ie  d e  i8 8 r ,  
e t  c o n s a c r a  c e s  s e p t  a n n é e s  à  la  l i t t é r a tu r e .  
S o u s  le s  s ig n a tu r e s  d ’A n d r é  L a u r ie  e t  d e  
P h il ip p e  D a ry l ,  P a .sc h a l G r o u s s e t  a  c o m p o s é  
d e  n o m b re u x  o u v r a g e s  t r è s  in s t r u c t i f s  e t  
a g r t ia b lc r a e n t  é c r i t s  s u r  l a  v ie  a n g la is e ,  s u r  
l a  v ie  s c o la i r e  on d iv e rs  p a } 's , s u r  le s  s p o r t s .  
I l  e s t  l ’a u t e u r  d e  q u e lq u e s  r o m a n s  h o n n ê te s  
e t  d e  r é c i t s  d e  v o 5 'ag e , à  l a  m a n iè re  d e  J u le s  
V e r n e  q u ’il a d m ir a i t  fo r t .  I l a  é té  c e r t a in e ­
m e n t  u n  t r è s  u t i le  a u x i l ia i re  d e s  h o m m e s  q u i 
o n t ,  d e p u is  v in g t  a n s ,  d é v e lo p p é  d a n s  n o s  é c o ­
le s  le  g o û t  d e s  s p o r t s .  I l  é t a i t  e n t r é  à  la  
C h a m b re  en  1892, a p r è s  v in g t  e t  u n e  a n n é e s  
d ’a b s te n t io n  p o li t iq u e .  I l é t a i t  d é p u té  d e  
P a r i s  e t  v o ta i t  c o m m e  s o c ia l i s te .  M a is  il n ’a  
ja m a is  jo u é  a u  P a r l e m e n t  q u 'u n  r ô le  a s s e z  
e ffa c é .

Louis d'IIespcl, marquis et marquise de Mar-
lûier. pi'iucf'.s Alexan(lro et Anatole Daniloff, M 
et Mme H. do Windt, M. et Mmo van Poppclcu, 
commandeur II. Irinco de Souza, comtesse Pia 
Fumagalli, M. Balio Randon, comte Oresto di 
Montorfano, Mme Irene di Manfredi-Corrato, etc.

— L e  p r in c e  e t  l a  p r in c e s s e  d e  B û lo w , q u i 
p o n t a c tu e l le m e n t  à  V e n is e  a v e c  le u r  b e lle -  
m è re  e t  m è re  d o n n a  L a u r a  M in g h e t t i ,  o n t  in ­
v i té  à  d é je u n e r  l a  c o m te s s e  M o ro s in i,  q u i p o r ­
t a i t  u n e  d é l ic ie u s e  to i l e t t e  g r i s - p e r l e ,  e t  le  
c o m m a n d a n t  d u  y a c h t  im p é r ia l  Hohen\olUrn,

—  N o u s  a p p r e n o n s  la  m o r t  : —  D e  M . 
Charles Baudry,. a n c ie n  in g é n ie u r  d u  g é n ie  
m a r i t im e , a n c ie n  in g é n ie u r  en  c h e f  d u  m a té ­
r ie l  o t  d e  la  t r a c t io n  d e  la  C o m p a g n ie  d e s  
c h e m in s  d e  P . L . M ., a n c ie n  p r é s id e n t  d e  la  
S o c ié té  d e s  in g é n ie u r s  c iv ils , d é c é d é  à  P a r i s ,  
21, b o u le v a rd  S a in t -G e rm a in .  L e s  o b s è q u e s  
s e r o n t  c é lé b ré e s  le  m a rd i  13 a v r i l ,  à  d ix  h (;u re s  
d u  m a t in ,  en  l ’é g l is e  S a in t -N ic o la s  d u  C h a r ­
d o n n e t  ; —  D e  M m e v e u v e  Debiéc, n é e  
C o tt in ,  ( lé c é d e e  à  P a r i s ,  40, a v e n u e  D u q u e s n e ,  
à  l ’â g e  d e  s o ix a n te -d i.x -s e p t a n s  ; —  D e  M . 
François Escard, b ib l io th é c a ir e  d e  S . A . M g r  
le  p r in c e  R o Ian (J  B o n a p a r te ,  o ff ic ie r  d e  l ’o r ­
d r e  d u  S a u v e u r  d e  G rè c e . L e s  o b s è q u e s  
s e r o n t  c é lé b ré e s  le  m a rd i  13 a v r i l  à  N o t r e -  
D a u ie - d e -G r â c c  d e  P a s s y ;  —  D e  VI. Durenne, 
in g é n ie u r  c iv il, c h e v a l ie r  cle l a  L é g io n  d ’h o n ­
n e u r ,  d é c é d é  à  P a r i s ,  92 , r u e  J o u f lro y ,  à  l ’â g e  
d e  q u a t r e - v in g t - h u i t  a n s .  S e s  o b s è q u e s  s e r o n t  
c é lé b ré e s  le  m a rd i  13 a v r i l ,  à  S a in t - F r a n ç o is -  
d c - S a le s ,  à  d ix  h e u re s  ; on  s e  r é u n i r a  à  l a  
m a is o n  m o r tu a i r e .  L ’in h u m a tio n  a u r a  lie u  a u  
P è r e - L a c h a is e ;  — D e  M m e Henri Rainouard, 
n é e  D o in e l ,  d é c é d é e  à  P a r i s ,  133, b o u le v a rd  
H a u s s m a n n .  L e s  o b s è q u e s  s e r o n t  c é lé b ré e s  
d e m a in  à  m id i, à  S a in t - P h i l ip p e  d u  R o u le .  
L ’in h u m a tio n  a u r a  l ie u  a u  c im e tiè re  d u  P è r e -  
L a c h a is e  ; —  D e  M . Hornns, m é d e c in  p r in ­
c ip a l  d e  p re m iè re  c la s s e ,  d i r e c te u r  d u  s e r ­
v ic e  d e  s a n té  d u  9® c o rp s  d ’a rm é e ,  d é c é d é  à  
T o u r s ,  d e s  s u i te  d ’u n e  g r ip p e  in fe c t ie u s e  ; —  
D e  M , Paul Chansarel, s o u s - d i r e c te u r  a u  
m in is tè re  d e  l a  m a r in e ,  c h e v a l ie r  d e  la  L é g io n  
d ’h o n n e u r ,  d é c é d é  à  B o rd e a u x , à  l ’â g e  d e  c in ­
q u a n te -d e u x  a n s .  O n  se  s o u v ie n t  d e  la  q u e ­
r e l le  q u ’il e u t  a v e c  M . T is s ie r ,  c h e f  d e  c a b i­
n e t  d e  M . P e l le ta n ,  a u  s u je t  d ’u n e  s o m m e  d e  
35 f r a n c s .  R é v o q u é  p a r  le  m in is t r e  d e  la  m a ­
r in e ,  il f u t  r é in t é g r é  d a n s  s o n  g r a d e  p a r  le  
C o n se il d ’P^tat ; —  D u  comte Henry de Thy de 
Milly, d é c é d é  à  l ’â g e  d e  t r e n t e - q u a t r e  a n s ,  à  
L y o n , o ù  le s  o b s è q u e s  s e ro n :  c é lé b ré e s  <le- 
m a in  12 a v r i l ;  —  D e  M . Régis Ronchon de 
Saint-André, d é c é d é  a u  c h â t e a u  d e  S a in t -  
A n d ré  (R h ô n e ) ,  à  l ’a g c  d e  c in q u a n te - n e u f  a n s .

—  M . M a r io n  C ra w fo rd  e s t  m o r t  h ie r ,  à  
S a n t ’A g n e llo  d i S o r r e n to .

Il était né, en 1854, à Bagni-di-Lucca ;mais 
son père était Américain et lui-même avait 
épousé une Américaine, la fille du général 
Berdan.

E n  F r a n c e ,  on  le  c o n n a i s s a i t  p r in c ip a le ­
m e n t  p o u r  s o n  d r a m e  d e  Francesca da Ri- 
mini, q u e  le  s a v a n t  e t  in g é n ie u x  M a rc e l 
S c h w o b  a v a i t  t r a d u i t  e t  q u ’a v a i t  r e p r é s e n té ,  il 
y  a  s ix  o u  s e p t  a n s ,  M m e S a r a h  B e r n h a r d t .

D’origine américaine, né en Italie, il fit ses 
études à  l’université de Cambridge et puis à  
l’université de Rome ; ensuite, il voyagea 
beaucoup et il est un des types les plus inté­
ressants de la littérature cosmopolite contem­
poraine. Après avoir appris le sanscrit à  
Rome, il sc rendit aux Indes. Il y vécut quel­
q u e  te m p s  o t ,  p e n d a n t  d e u x  a n s ,  d i r ig e a  
VIndian Herald d ’A l la h a b a d .  P u is  il  a l la  en
A m é r iq u e  e t  b ie n tô t  v in t  c h e r c h e r  s a  d é c is iv e  
r e t r a i t e  à  S a n t ’A g n c llo  d i  S o r r e n to ,  o ù  la  
m o r t  l ’a  s u r p r i s .

C ’e s t  l à  q u ’il  a  c o m p o s é  l a  p lu s  g r a n d e  
p a r t i e  d e  s o n  œ u v re , d e s  r o m a n s  à  la  fo is  
r o m a n e s q u e s  e t  id é o lo g iq u e s ,  le Docteur Clau- 
dius. Un chanteur romain, Zoroastre, l'His­
toire d'un curé solitaire, le Crucifix de Mar­
cio, Paiil Patoff, e tc .

I l  é t a i t  h a b i le  à  s i tu e r  s e s  in t r ig u e s  d a n s  
d e  b e a u x  e t  d iv e rs  p a y s .  S e s  d e s c r ip t io n s  
s o n t  e x t rê m e m e n t  p i t to r e s q u e s ,  s o b r e s  d e  d é ­
t a i l s ,  b ie n  c a r a c té r i s é e s .  Dans le palais du 
Rot, p a r  ex(^m ple, il é v o q u e  à  m e rv e il le  l a  
t e r r e  d e  C a la b r e  at do  S ic ile .

M a rio  C ra w fo rd  v a u t  s u r to u t  p a r  l a  v iv e  
im a g in a t io n ,  l a  f a n ta is ie ,  u n e  s o r t e  d e  g a ie té  
d e  l ’in te l l ig e n c e  q u i a n im e  to u t e s  s e s  œ u v re s  
e t  ĉ ûi le u r  d o n n e  l e u r  a g r é m e n t  p o é t iq u e .

L ^ Ita lie  l 'a v a i t  a d o p té .  S o r r e n to  lu i  fit

l ’h o m m a g e  d ’u n e  d e  s e s  r u e s ;  le  Corso Ma­
rion Crawford fu t  r é c e m m e n t  b a p t is é .

C e t é c r iv a in  s p i r i tu e l  e t  p r o d ig u e  m e u r t  à  
c in q ü a n te - c in q  a n s  s e u le m e n t .  I l  s u c c o m b e  à  
u n e  p lc îu ré s ie  q u i n e  t a r d a  g u è r e  à  d é s e s p é r e r  
s e s  a m is .  O n  é c r i t  d e  là-ÎD as q u ’il e s t  m o r t  
a v e c  u n e  g r â c e  c o u r a g e u s e ,  e n to u r é  d e s  s ie n s , 
le s  c o n s o la n t ,  le s  e x h o r ta n t  à  n e  p a s  p le u re r .

F e r r a r i .

UNE EXPOSITION D’ART
Biarritz, 9 avril 1909.

L ’o x p o .sitio n  d e  ta b le a u x  o r g a n is é e  p a r  la  
S o c ié té  d e s  .Am is d e s  A r ts  d e  B a y o n n e -B ia r ­
r i tz ,  d o n t  M . B o n n a t  e s t  p r é s id e n t  d ’h o n n e u r  
e t  M . M a u r ic e  T r u b e r t  p r é s id e n t  p o u r  B ia r ­
r i tz ,  a t t i r e  c h a q u e  jo u r  b e a u c o u p  d e  m o n d e  ; 
e l le  e s t  d ’a i l l e u r s  d e s  p lu s  b r i l l a n te s .

P r e s q u e  to u s  le s  a r t i s t e s  d e  la  ré g io n  e t  b e a u ­
c o u p  d e  p e in t r e s  p a r is ie n s  y  o n t  e n v o y é  le u rs  
œ u v re s .  P a r m i  le s  p lu s  a p p ré c ié e .s , n o u s  c i te ­
ro n s  : l ’a d m ir a b le  Lever de l'ouvrière, d e  M . 
T o n y  R o b e r t-P 'le u r} ',  p r ê té  p a r  l ’E ta t ,  d e u x  
r e m a r q u a b le s  to i le s  d u  r e g r e t t é  m a î t r e  A l­
b e r t  M a ig n a n , u n  t r è s  c h a r m a n t  p o r t r a i t  d e  
fem m e âg (’;o d e  M . E r n e s t  B o rd e s ,  d e u x  v u e s  
d e  V e n is e  o ù  s ’a ff irm e  la  m a î t r i s e  d e  M . 
F r a n c  L a m y , t r o i s  s u p e r b e s  p o r t r a i t s  d e  M . 
E tc h e v e r ry ,  d e  b e l le s  œ u v re s  d e  M M . G u il­
la u m e  A la u x , J .  B e n o ît-L é v y , G e o rg e s  B e r-  
gtbs. J u le s  C a y ro n ,  G u s ta v e  C o lin , J . - B .  G c- 
i ib e r t ,  A . D e v a m b e z , W ill ia m  L a p p 'a ra ,  F r é ­
d é r ic  L a u th ,  G . D e lu c ,  D é s i r é  L u c a s ,  M . R o -  
g a n e a u ,  E . T a p i s s i e r ,  J e a n  V o b o r ,  H e n r i  
Z o , M a u r ic e  T r u b e r t ,  Ë . M o rc ro d ,  I s a ilo ff , 
E . P’o r t ,  D a m b e z a ,  L o u is -E d o u a rd  F o u rn ie r ,  
J o h a n n e s  G r im e lu n d , G . G u ig n a r d ,  H e n r i  
M a r r c t ,  J u le s  T r iq u e t ,  R a y m o n d  W o o g ,  E d ­
m o n d  Y a rz , m a rq u is e  d ’A lc e d o , M lle  G a ra y ,  
e t ,  p a rm i le s  a q u a r e l l i s t e s ,  d o  M M . G a s to n  
V’̂ uillier, V ig n a l ,  J . - A .  C a ra b œ u f ,  I L  G iü - 
n ic r ,  A g u e r r e g a r a y ,  M m e E d m o n d  H u d e l i s t ,  
e t c . ,  e tc .

A u  n o m b re  d e s  s c u lp té u r s  e t  d e s  a r t i s t e s  
en  e s ta m p e s  en  c o u le u r s ,  n o u s  a v o n s  d is t in g u é  
M M . F e r n a n d e z - P a t to ,  c o m te  d ’A s ta n ié r c s ,  
M o re a u  - V a u th io r ,  S eg o ffin  (u n  a d m ir a b le  
b u s te  d ’.A Ibert M a ig n a n ) ,  L e v a s s e u r ,  J .  F r o ­
m e n t-M e u r ic e ,  V i ta l -C o rn u ,  b lrn e s t  D u b o is  e t  
M.M. R a fa e l l i ,  L a b ro u c h e ,  L e  G o u t - G é r a r d ,  
G . P la s s e ,  J o u r d a in ,  J e a n  G e o ffro y , F o n c e , 
c t( '. .  e tc .

L ’im p o r ta n c e  d e  c e t t e  e x p o s it io n  —  p r è s  d e  
500 n u m é ro s  —  e t  l a  fa ç o n  d o n t  e l le  e s t  c o m ­
p o s é e  en  fo n t  u n e  d e s  m a n if e s ta t io n s  d ’a r t  le s  
p lu s  in t é r e s s a n te s  q u i a ie n t  e u  l ie u  en  p r o ­
v in c e  a u  c o u r s  d e  c e s  d e r n iè r e s  a n n é e s .

L ’e x p o s i t io n  r e s t e r a  o u v e r te  j u s q u ’a u  25 
a v r i l .

V.

A  M E R U
Nouveaux troubles. — Usines pillées. La troupe reçue à coups de pierres.

M éru, 10 av ril .

Los gendarm es étaient partis. Les 
gendarmes sont revenus. C’était fatal. 
Ils partiront cnçorc, et puis reviendront, 
tant qu ’on n'aura pas mis en lieu sûr les 
agitateurs professionnels qui entendent 
préluder au prem ier mai par le pillage 
et l'incendie^

Des faits graves sc sont produits dans 
la nuit de vendredi à samedi. Cinq cents 
boutonniers avaient assisté à une réunion 
que  ̂ présidait, à Lorm aison, M. Marck, 
délégué deJaC. G. T.', et ayaient applaudi 
ses violentes parolci?. M. M arck avait 
déclare notamment que les patrons ne 
tiendraient pas les engagem ents qu ’ils 
avaient pris, et que les ouvriers, en con­
séquence, devraient reprendre la lutte.

A la sortie, les auditeurs fort excités 
sc formGrciit en bandes et allèrent cas­
ser les carreaux des maisons où habitent 
les ouvriers qui n ’ont pas cessé le tra­
vail. Ce prem ier exploit les mit en goût. 
Ils saccagèrent les usines Tabary et 
Troisœufs, et aussi l’établissement d ’un 
marchand de vins, M. Dupré. De là ils 
gagnèrent Saint-Crépin, où sont les usi­
nes Doudelle.

Celui-ci réveillé par le bruit de la m a­
nifestation, sortit de chez lu i; à ce m o­
ment, un individu non reconnu ju squ ’à 
présent tira dans sa direction un coup 
de revolver dont la halle vint s ’écraser 
contre le rebord d ’une fenêtre où elle a 
laissé sa trace.

M. Doudelle père est le vicerprésident 
du syndicat des fabricants de boutons 
de nacre. Il a, depuis quelques années, 
cédé son établissement de Saint-Crépin 
à ses fils. Les grévistes lui portent une 
haine particulière. Ils lui reprochent 
d ’être fàm e de la résistance patronale. 
En réalité, M. Doudelle n ’a com m is d ’au­
tre crim e que de réclam er la nomination 
d ’un conseil arbitral, qui se prononce­
rait sur les revendications des ouvriers. 
On sait que sa maison de Méru fut pillée 
il y a quelques jours.

Or, passant à Saint-Crépin, les cinq 
cents grévistes se jetèrent sur l ’usine 
Doudelle.

Us descellèrent la grille en façade, pé­
nétrèrent dans la cour d ’entrée, au m i­
lieu de laquelle se trouvait un jet d ’eau 
dont le m otif de bronze fut arraché. Pen­
dant que certains ouvriers brisaient à 
coups de briques les vitrages, d ’autres 
enfonçaient à l ’aide de leviers de fer les 
portes de la réserve, où était em m a- 
ganisc un stock im portant de boutons, 
qui furent répandus sur la route.

Celle-ci fut, dans toute sa largeur, et 
sur une longueur de trente mètres envi­
ron, couverte d'une couche de boutons 
épaisse de vingt centimètres.

A  l’arrivée des grévistes, les deux fils 
Troisœufs quittèrent leur cham bre à 
demi-vôtus, em m enant leur bonne, pieds
nus. Tous trois se réfugièrent dans les
cham ps, jusqu ’au m om ent où les mani­
festants, deux heures après, c ’est-à-dire 
vers une heure trente du matin, éva­
cuèrent l’usine. On peut évaluer à cent 
mille francs les dégâts qu'ils com m irent.

Tous les carreaux, les vitrages des 
portes, sont brisés. Les cham bres si­
tuées au prem ier étage sont rem plies de 
briques lanceés par les émeutiers.

Le préfet de l’Oise fut aussitôt pré­
venu. A  minuit, il arrivait à Méru en 
autom obile. Le procureur de la Répu­
blique, M. Guibourg, et le juge d ’ins­
truction, M. M agnin, l ’accom pagnaient. 
Ils se rendirent im m édiatem ent à Lor­
maison et à Saint-Crépin et ouvrirent 
une enquête.

Dix individus qui s’étaient particuliè­
rem ent signalés par leur sauvagerie 
furent arrêtés. Parmi eux se trouve un 
nom m é Maréchal, qu ’on accuse d ’avoir 
été l'instigateur des troubles. Il a subi 
déjà  une condam nation de droit com ­
mun. Nul doute que la G. G. T. ne lui 
décerne, d ’ici à dem ain, un brevet d ’hon­
nêteté.

Voici les nom s des autres :
F e r n a n d  W i n t e r ,  d i x - n e u f  a n s  ; G e o rg e s  

A u m o n t ,  d i x - h u i t  a n s  ; E r n e s t  D o y e lle ,  v i n g t -
c in q  a n s  ; G e o rg e s  N o ë l, v i n g t - s i x  a n s  ; J . - B
D e lc n ,  v i n g t  a n s  ; V ic to r  L e r o u x ,  d ix - n e u f

a n s  ; E r n e s t  D o c h c lle , s e iz e  a n s  ; X a v ie r  
G u e u llo , E u g è n e  D a v a n t .  .

Une manifestante, Agée de vingt-six 
ans, Mme Poteiine, a été laissée en li­
berté provisoire. Elle est dans un état de 
grossesse avancée.

Les grévistes no sc bornèrent pas à 
piller Ic.s usines. Ils arrachèrent dos po­
teaux télégraphiques et coupèrent les 
fils entre Loianaisons et Méru.

Donnons, à titre de curiosité, la ver­
sion du com ité de grève sur l’origine do 
l'émeute :

Les ouvriers, à l’ issue de la réunion 
qu'ils avaient ternie à Lorinaisoiis, par­
couraient la grande rue de la localité 
en manifestant pacifiquement contre les 
jâunes, lorsque l'un de ces ouvriers, M. 
Dupré, qui est en même temps débitant 
de boissons, .sortit de sa demeure et tira 
sur les manifestants des coups de revol­
ver qui n'atteignirent personne.

Surexcités par cotte agression, les ou­
vriers se livrèrent alors aux actes que 
l’on connaît.

Le préfet revint à Méru dans la mati­
née, puis repartit pour Saint-Crépin et 
Lormaisons. Dès qu ’il s’était rendu 
com pte de la gravité de la situation, il 
avait mandé des renforts. Cent gendar­
mes et quatre escadrons de hussards 
arrivèrent dans l’aprè.s-midi. On va voir 
que leur présence ne fut pas inutile.

En ctîet, le procureur de la Républi­
que ayant décidé de faire conduire les 
prisonniers à B eauvais, c e u x -c i, qui 
avaient été enfermés à la gendarmerie, 
furent conduits à la gare par de forts 
détachements de troupes. Plusieurs cen­
taines d'ouvriers sc massèrent devant la 
gare. Us étaient maintenus par les hus­
sards, sabre au clair. Aucun incident ne 
sc produisit avant le départ des incul­
pés, qui eut lieu à fi b. 35.

Mais le train parti, les ouvriers m ani­
festèrent contre la troupe. Us adressè­
rent aux hussards et aux gendarm es de 
grossières injures. PciMant quelque 

(temps, les cavaliers restèrent impassi- 
sibles. Mais un gendarme opéra l'arres­
tation do deux ouvriers. Une bagarre
se produisit. Les soldats durent dégager 
les abords de la gare.

Une grêle de pierres s’abattit sur eux. 
Un gendarm e fut blessé au front. Par 
contre, un ouvrier fut renversé par un 
cheval. Un autre fut légèrem ent atteint 
par un coup de sabre. liCs troupes re­
gagnèrent leurs cantonnements. Mais 
les ouvriers les suivirent, lançant des 
pierres. Un com m andant du 12® hus­
sards reçut un m oellon en pleine poi­
trine. Un sou s-o ffic ie r  fut gravement 
contusionné. Mais les deux individus 
arrêtés furent néanmoins conduits à la 
gendarmerie de Méru. La foule a conti­
nué à* manifester à grands cris jusqu ’à 
dix heures du soir.

U faut nspérer que les autorités reste­
ront,» cette fois, insensibles aux récla­
mations des ouvriers, et laisseront les 
troupes en permanence dans, la région. 

'Le calm e est à ce prix. Et puis, il est 
temps qu ’on s’occupe un peu des inté­
rêts des propriétaires, qui, affolés, ré- 
clam cn t une protection.

Le juge d'instruction a lancé huit nou­
veaux mandats d ’amener.

Plusieurs com m issaires spéciaux de 
police, 50US les ordres de M. Mallet, 
commissaire' spécial de la'gare dû Nôrd, 
sont arrivés à Méru.

Deux escadrons du 5® dragons de 
Compiègne sont venus renforcer les 
hussards. On attend demain deux esca­
drons du 8® cuirassiers de Noyon,

M. Leprince, fabricant à Andeville, 
qui occupe 200 ouvriers, a inform é le 
préfet qu ’en raison des événements, il 
fermait son usine, et abandonnait son 
industrie.

G. Davenay.

LE CAS DE M. CASTRO

E X P U L S E  (( M A N U  M I L I T A R I  »

M. Castro était m ourant jeudi ; il était 
bien vendredi, mais hier il s'est senti si 
mal qu ’il lui était im possible de quitter 
le lit.

Cette aggravation de son état s’explique 
du reste par une considération absolu­
ment étrangère à la chirurgie et à la 
médecine : le gouverneur de la Marti­
nique lui a fait signifier dans la matinée 
l'arrêté d 'expulsion pris contre lui, lui 
enjoignant de quitter la colonie dans un 
délai de huit Jours, et le com m issaire 
de police qui lui a fait part de cette déci­
sion dn gouvernem ent français a ajouté 
qu'il était chargé d ’en assurer l’exécu­
tion.

C'est alors que la com édie a com ­
mencé. M. Castro a déclaré qu ’il souf­
frait de douleurs tellement intolérables 
dans l'abdom en qu’il lui serait im pos­
sible de se tenir debout, et à plus forte 
raison de se rendre à bord du paquebot 
Versailles, qui devait quitter Fort-de- 
Prance hier soir, et à bord duquel on 
l'invitait à prendre passage. De l’ouver­
ture de la cicatrice résultant de l’opé­
ration chirurgicale subie par lui à Ber­
lin, il n'était plus question.

Le com m issaire en référa au gouver­
neur qui nom m a im m édiatem ent un 
médecin expert pour contrôler les dires 
de l’e.x-dictateur vénézuélien, et ce m é­
decin, après exam en du pseudo-malade, 
déclara clair et net qu’il était absolu­
ment en état de voyager et de partir illico 
sur le Versailles.

Nouvelles protestations de M. Castro; 
il ne se borne plus à arguer de son état 
de santé : il prétend n ’avoir pas avec lui 
d ’argent pour voyager et prom et que, si 
on lui accorde un délai, il partira bien­
tôt pour les îles Canaries.

Mais le gouverneur ne se laisse pas 
séduire par cette prom esse et, par or­
dre, le com m issaire de police lui donne 
le choix entre un em barquem ent forcé 
avec escorte de gendarm es et dix mois 
d ’em prisonnem ent s’il résiste aux repré­
sentants de la force publique.

A. N.

V o ic i s u r  c e t  i n c id e n t  h é ro 'i- c o m iq u e  le s  
d e r n iè r e s  d é p ê c h e s  a r r iv é e s  d e  F o r t - d e -  
F r a n c e  d a n s  l a  n u i t ,  e t  a u x q u e l le s  il  f a u t  
l a i s s e r  to u t e  l e u r  s a v e u r  té lé g r a p h iq u e  ;

Fort-de-France, 10 avril.
M. Castro vient de faire appeler M® 

Lacoste, avocat français, ainsi que le 
docteur Mathieu pour constater son état. 
U refuse de partir. Les gendarm es avec 
le com m issaire de police sont devant 
les portes de khôtel. A  cinq heures, un 
attroupement considérable est devant 
l’hôtel.

Fort-de-France, 10 avril.
Le com m issaire de police et les gen­

darmes sont dans la cham bre de M. Cas­

tro, à cinq liciires un quart, pour le faire 
em barquer à bord du Versailles.

Ce soir, ravocat,-M® Lacoste, qui avait 
été appelé par M. Castro a été conférer 
avec le ch(?f de la justice.

Une foule de 500 personnes se presse 
devant riiôtcl.

' Fort-de-France, 10 avril.
Le gouverneur et le procuroiir général 

refusent tout délai pour le départ de M. 
Castro ; on est en train de l’expulser de 
l’hôtel m a n u  m ilita ri.

La populaliou est émue. II est six heu­
res trente-cinq.

MISE A U  POINT...
Au m om ent où s'ouvre la saison nou­

velle, il est de toute nécessité que les 
Parisiens, hom m es ou fem m es, sachent 
bien quels avantages incontestables leur 
offrent, au triple point de vue de la qua­
lité, de la perfection et du bon marché, 
les remarquables xvloments qui figurent 
à l’exposition printanière du Iligh Lifo 
Tailor, 12, rue Auber, et 112, rue Riche­
lieu. U faut que l'on sc pénètre bien de 
cette idée que la façon et la coupe,de 
tout costum e sont garanties identiques à 
celles du m odèle qii’ou a choisi, qu'il 
s ’agisse pour les messieurs dos complets 
à 69 fr. 50’, pardessus demi-saison imper­
méables à 59 fr. 50; pour les daines des 
costumes tailleur ou fourreau, du prix 
incroyable de 95 francs. Les modèles 
mômes sont d ’ailleurs à la disposition de 
qui les réclame. Quant aux tissus de 
pure laine extra fine, de toutes nuances 
et de toutes dispositions, l'on peut s’as­
surer de leur qualité cxceptioiinolle, en 
venant, ce qui ne force à aucune com ­
mande, exam im er les pièces d'étoffes 
elles-mêmes. Où trouver ailleurs une 
preuve plus éclatante do loyauté com ­
merciale et rassuraiicc d ’être aussi bien 
servi ’?

G. S.

A FEtranger
L’alliance anglo-japonaise

BRUITS DE DENÜ.S-GIATION' PAU LE JAPOM
Berlin, 10 avril.

L e s  jo u rn a u .x  a l l e m a n d s  e t  a u t r i c h i e n s  a n ­
n o n c e n t  d e  f a ç o n  p o s i t iv e  la  d é n o n c ia t io n  d e  
T a llia n c o  a n g lo - j a p o n a i s e .  L e  Vossische Z e i-  
tu n g  p r é te n d  m e m e  (fue  la  d ip lo m a t ie  i n t e r ­
n a t io n a le  a  éti'î in f o r m é e  c o n t id e n t i c l l c m c n t  
p a r  la  d ip lo m a t ie  ja p o n a is e  d e  ('.et im p o r t a n t  
ô v e n e m o n t.  L e s  c a u s e s  d o  c e t te  r u p t u r e  s e ­
r a i e n t  le  r a p p r o c h e m o n t  a n g l o - r u s s e ,  l a  c o n ­
c u r r e n c e  d u  J a p o n  e t  d e  l ’A n g le te r r e  e n  C h in e  
o t l a  c r a i n t e  é p r o u v é e  a u  J a p o n  d ’u n e  g u e r r e  
d e  r e v a n c h e  d e  la  R u s s ie .  D e p lu s ,  le  J a p o n  a u -
r a i t é t é  in f o r m é  rp ic  l ’A n g le tc r ro  a l l a i t  c o n c lu re  
a v e é  le s  E ta t s - U n i s  u n  a r r a n g e m e n t  -d o n t  le
b u t  s e r a i t  d 'e m p ê c h e r  la  p r é p o i id c r a n c e  n a ­
v a le  g e r m a n iq u e  d a n s  l ’o iîéan  y â t la n t iq u c ,  
m a is  q u i  e s t  i n t e r p r é t é  a u  Ja^>on c o m m e  u n e  
m e n a c e  d e  s e s  i n t é r ê t s  d a n s  l 'o c é a n  P a c i ­
f iq u e .

L a  ç o n s é q u e n c e  d e  l a  r u p t u r e  s e r a  d i s e n t  
le s  j o u r n a u x  l a  n é c e s s i t é  p o u r  l ’A n g le te r r e  
d ’e n t r e t e n i r  u n e  f lo t te  c o n s id é r a b le  e n  E x ­
t r ê m e - O r ie n t  e t  d ’a f f a ib l i r  e n  c o n s é q u e n c e  s a  
f lo t te  d e l à  m e r  d u  N o rd .

C o tte  n o u v e l le  d o n n é e  pâi* le  Be.r[iner Ta- 
gohhatt, lo Berliner Lokat-Anzei^er, 1(3 Vossis  ̂
che Zeilung e t  le  Wiener AÙgemeine Zei- 
lung, e s t  u n  é p is o d e  n o u v e a u  d e  l a  l u t t e  d i ­
p lo m a t iq u e ,  q u i  se  p o u r s u i t  à  S a i n t - P e t e r s -  
b o u r g  e t  à  R o m e  e n t r e  l ’A n g le te r r e  e t  F A llo - 
m a g n e .  C e lle -c i s 'e f fo rc e  d e  r a m e n e r  la  R u s ­
s ie  à  l ’a n c i e n n e  p o l i t i i iu o .  E lle  l u t t e  p a r  con -.

‘lie:s é q u e n t  à  S a i n t - P é t e r s b o u r g  c o n t r e  l 'in -  
t lu e n c c  f r a n c o  -  a n g la i s e  q u i  s ’e x e r c e r a i t  
m o in s  f o r t e m e n t  s i  l ’A n g le te r r e  e n  v e n a i t  à  
c r o i r e  q u e  l ’a l l i a n c e  ja p o u a is o  e ^ t  m e n a c c é .  
O n  e s p è re  a u s s i  c ii A l le m a g n e  q u e  le  j o u r  o ù  
l ’A n g le te r r e  s e n t i r a  l a  s u p r é m a t ie  m a r i t im e  
e n  d a n g e r ,  e l le  a c c e p te r a  l a  r é v i s io n  c o m p lè te  
d u  G ode do  guerx’c  n a v a le  e t  l i b é r e r a  l a  m a ­
r in e  m a rc h a n d e :  n e u t r e  o u  e n n e m ie ,  n a v i ­
g u a n t  d a n s  le s  e a u x  n e u t r e s ,  d e  t o u t  c o n ­
t r ô le  e t  d e  to u t e  c a p tu r e .  O n  a t t e n d  à  ce  s u ­
j e t  à  B e r l in  u n e  d é c is io n  im p o r t a n t e  d e  l ’A n ­
g le te r r e .  L a  tin  d e  T a l l ia n c e  a n g lo - j a p o n a i s e  
o u  la  c r a i n t e  ( (u 'e ü c  p r e n n e  fin  p e u t  in f lu e n ­
c e r  c e t te  d é c is io n ,  (p ii r e n d r a i t  p o s s ib le  la  
l i m i t a t i o n  d o s  a r m e m e n t s .  —  B o n x e f o n .

Au Vatican
Rome, 10 avril.

L e  P a p e  e s t  t r è s  h e u r e u x  d e  v o i r  le  g r a n d  
n o m b r e  d ’é v ê q u e s  f r a n ç a i s  q u i  v i e n n e n t  a s ­
s i s t e r  à  R o m e  a u x  f ê te s  d o  l a  b é a t i f ic a t io n  
d e  J e a n n e  d ’A rc .

L e  P a p e  r e c e v r a  s o ix a n te  é v ê q u e s  a u  "Va­
t i c a n .

L e  C a r d in a l  G o u llié  l i r a  l ’a d r e s s e  d e  l ’E p i s ­
c o p a t  ; P ic  X  r é p o n d r a  p a r  u n  d is c o u r s  q u i ,  
a s s u r c - t - o n ,  s e r a  t r è s  im p o r t a n t .

L e s  p r é s id e n t s  d e s  c o n fé r e n c e s  do  S a in t -  
V in c e n t  d e  P a u l  d e  F r a n c e  e t  a u t r e s  p a y s  
t i e n d r o n t  l e u r  c o n g rè s  g é n é r a l  à  R o m e ,  d u  
14 a u  20 a v r i l .

L e  s e c r é t a r i a t  p e r m a n e i i t c s t  à  S a in t - L o u i s -  
d e s - F r a n ç a i s .

L e s  r é u n io n s  s e  t i e n d r o n t  d a n s  l a  g r a n d e  
s a l le  d u  P a l a i s  d e  l a  C h a n c e l le r ie .

L e  P a p e  r e c e v r a  v e n d r e d i  16 a v r i l  le s  
c o n g r e s s i s te s ,  d o n t  700 F r a n ç a i s  e t  400 A l­
le m a n d s ,  B e lg e s , A u t r i c h i e n s ,  A n g la i s  e t  
I t a l ie n s .

Le ministère portugais
Lisbonne, 10 avril.

C ’e s t  s e u le m e n t  l a  s e m a in e  p r o c h a in e  ciue
d(s e r o n t  p u b l i é s  l e s  d é c r e t s  d e  n o m in a t io n  d e s  

n o u v e a u x  m i n i s t r e s ,  c a r  l a  l i s t e  d o n n é e  c e s  
j o u r s  d e r n ie r s  n ’e s t  p a s  d é f in i t iv e .  M . C a r lo s  
d u  B o c a g e , n o ta m m e n t ,  a  r e f u s é  le  p o r t e ­
f e u i l le  d e s  a f f a i r e s  é t r a n g è r e s .

O n  d o n n e  p o u r t a n t  ce  s o i r  c o m m e  d é f in i­
t iv e  l a  l i s t e  s u iv a n t e  :

Présidence du Conseil et guerre : M. Sebastien 
Telles ;

Justice et affaires ecclésiastiques : M. le comte 
Castro e Solia ;

Finances : M. Saures Branco ;
Intérieur : M. Alexandre Cabrol ;
Affaires étrangères : M. Joao Alarcao ; 
Travaux publics, commerce et industrie 

Luis Castro ;
Marine et colonies : M. Azevedo Coutinho

.M.

La question des Français
en Alsace-Lorraine

Berlin, 10 avril.
T r è s  à  c i ie v a l  s u r  le  d r o i t  q u a n d  il s ’a g i t  

d e  l e u r  m a r in e  m a r c h a n d e ,  le s  A l le m a n d s  —  
o u  d u  m o in s  le s  p a n g e r m a n is t e s  —  s o n g e n t  
s u r t o u t  à  l e u r  fo rc e  e n  f a c e  d e s  p e u p le s  
v a i n c u s  o u  d e s  p o p u la t io n s  a n n e x é e s .

T o u t  d e r n iè r e m e n t  u n  d é p u té  a l s a c ie n ,  q u i  
s ’e s t  r a l l i é  a u  c e n t r e  c a th o l iq u e  a l le m a n d ,  
M . V o n  d e r  S c h e e r ,  d e m a n d a i t  a u  c h a n c e l i e r  
d e  l ’E m p ir e  q u a n d  il  c o m p ta i t  e n f in  d o n n e r  
à  l ’A ls a c e - L o r r a in e  u n e  c o n s t i t u t i o n  e t  u n  
r é g im e  d ’a u to n o m ie .  I l  n ’a  r e ç u  c o m m e  r é ­
p o n s e  q u e  d e s  p a r o le s  é v a s iv e s  e t  in c e r ­
t a in e s .

A  S t r a s b o u r g ,  le  d é p u té  K u b le r  r é c la m e  d u  
g o u v e r n e m e n t  ( lu a t r e  h e u r e s  d e  f r a n ç a i s  p a r  
s e m a in e  d a n s  le s  é c o le s  p r im a i r e s .  L ’u t i l i t é  
d e  c e t te  p r o p o s i t io n  e s t  t e l l e m e n t  é v id e n te  
.q u 'i l  n ’e s t  p a s  b e s o in  d e  l ’a p p u y e r  p a r  d e s  
r a i s o n n e m e n ts .  T o u s  le s  jx a r lis  s e  la  s o n t  a p ­
p r o p r ié e ,  e t  à  c o té  d u  d é m o c r a te  B lu m e n lh a l ,  
le s  c a th o l iq u e s  L a u g e l ,  R ic k  l in  e t  W e t te r l é
l ’o n t  a r d e m m e n t  s o u te n u e .  D a n s  u n  p a y s  
f r o n t i è r e ,  q u e l  q u ’il  s o i t ,  i l  e s t  n é c e s s a i r e  d e

c o m p re n d r e  e t  d e  p a r l e r  l a  la n g u e  d u  v o is in .  
P o u r  to u t e  r é p o n s e  le  g o u v e r n e m e n t  a l le ­

m a n d  l’a i t  s e n t i r  s a  fo rc e  e t  u n  p é d a n t  g e r ­
m a n iq u e  a  t r o u v é  « q u e  l a  la n g u e  d e s  \V e l -  
c lio s  a l o u r d i s s a i t  l 'e s p r i t ,  q u ’e lle  p a r a l y s a i t
tout envol ot qu’elle abaissait jusqu’au rô le  
de ponts inertes. »

Cette balourdise mise de C()t'é, dédaigneuse­
ment, on peut oslimer que l’attitude de l’Al­
lemagne en ces circonstances n’est ni géné­
reuse ni habile. — Bo.w eeo x .

La fin de la crise orientale
B erlin , 10 av ril.

O n  t é lé g r a p h ie  d e  V ie n n e  a u  Berliner Ta- 
geblatt : « L e s  a m b a s s a d e u r s  s o n t  e n  p o s s e s ­
s io n  d e  la  r é p o n s e  d e s  p u is s a n c e s  a u  s u j e t  d e  
l ’a b r o g a t io n  d e  l ’a r l i c lc  25 d n  t r a i t é  d e  B e r ­
l in .  I ls  no  la  r e m e t t r o n t  q u ’a p r è s  P â q u e s .  L e  
b a r o n  d ’Æ r e n th a l  r e c e v r a  le  t i t r e  d e  com te , 
a u s s i t ô t  a p r è s .  L a  d é m o b i l i s a t io n  n e  s ’e f f e c ­
t u e r a  q u e  l e n te m e n t ,  p r u d e m m e n t ;  o n  c r a in t  
to u j o u r s  l ’i r r u p t io n  d e  b a n d e s  on B o s n ie

C e s t  à  la  fin  d e  m a i  q u e  l a  d i s lo c a t io n  d e s  
t r o u p e s  s ’o p é re r a .

L o s  n é g o c ia t io n s  e n t r e  le  b a r o n  F o rg a c U  
e t  le  G o u v e rn e m e n t s e rb e  s o n t  r o m p u e s ,  s u i ­
v a n t  le  Lohal-Anzeiger. L a  S e rb ie  p r é f è r e  la  
g u e r r e  d o u a n iè r e  à  u n  m a u v a i s  t r a i t é .  —
BO.V.N’EFON.

. La situation en Hongrie
Budapest, 10 avril

M . F r a n ç o i s  K o s s u th ,  m i n i s t r e  d u  c o m ­
m e rc e ,  p u b l ic  d a n s  le  j o u r n a l  Magyar OrsJag 
u n  a r t i c l e  s u r  la  s i t u a t io n .  M . K o s s u th  d i t  
q u e  l a  s i t u a t io n  a c tu e l le  d u  p a y s  e s t  d a n g e ­
r e u s e .

L o r s q u e  l a  c o a l i t iô n  m i t  fin  a u x  l u t t e s  n a ­
t i o n a le s ,  le s  fo rc e s  d e s t r u c t iv e s  o p t  c o m ­
m e n c é  à  f a i r e  s e n t i r  l e u r s  e f fe ts .  L e  g o u v e r ­
n e m e n t  d is p o s e  d ’u n e  g r a n d e  m a jo r i t é ,  e t  
m a lg r é  c e la  il d o n n e r a  p r o b a b le m e n t  s a  d é ­
m is s io n ,  b ie n  q u e  d a n s  s o n  e n s e m b le  il  r c -  
p rô s i în tc ,  m a in t e n a n t  e n c o re ,  l a  g r a n d e  m a ­
jo r i t é  d e  l a  n a t io n .  M a is  le s  p a r t i s  c o a l is é s  
s e  s é p a r e r o n t  le s  u n .s  d o s  a u t r e s ,  c a r  l ’é t a t  
n a t u r e l  d e  la  n a t io n  h o n g r o is e  n ’e s t  p a s  l a  
c o h é s io n ,  c ’e s t  l a  d i s p e r s io n  e t  l a  d e s ­
t r u c t io n .

M . K o s s u th  c o n s ta te  a v e c  in q u i é tu d e  q u e  
l a  lâ c h e  la  p lu s  im p o r t a n t e  d e  l a  c o a l i t io n ,  à  
s a v o i r  l ’é l a b o r a t io n  d e  l a  lo i é le c to r a le ,  n ’a  
p a s  é té  r e m p l ie .  P e r s o n n e l l e m e n t ,  M . K o s -  
s n t l i  a  a c c e p té  u n  p o r te f e u i l l e  p o u r  q u e  J e  
g o u v e r n e m e n t  p û t  r é s o u d r e  u n e  g ra i ld e  q u e s ­
t io n  d o n t  d é p e n d  to u t  l ’a v e n i r  do  ia  n a t io n .

A u jo u r d ’h u i ,  l a  b a n q u e  c a r t e l l i s é e  e s t  le  
p ro g ru rn m e  d e  to u te  l a  c o a l i t io n .  M . K o s s u th  
a  p e u  d ’e s p o i r  d a n s  le s  n é g o c ia t io n s  q u i  s e  
p o u r s u iv e n t  a v e c  l ’A u tr ic h e .  D ’a p r è s  ia  c o n ­
c e p t io n  a u t r i c h ie n n e ,  t o u t  ce  q u i  e s t  b o n  
p o u r  l a  H o n g r ie  e s t ,  pouC  c e t te  r a i s o n  m ê m e , 
m a u v a i s  p o u r  l ’A u tr ic h e .  E n  A u tr ic h e ,  d è s  
q u ’il s ’a g i t  d ’u u e  q u e s t i o n  n a t io n a le  h o n ­
g ro is e ,  to u s  le s  p a r t i s  s e  g r o u p e n t  a u s s i t ô t  
c o n t r e  e lle .

C h e z  n o u s ,  i l  s u f f i t  q u 'u n e  ( ju e s t io n  n a t io ­
n a le  v ie n n e  s u r  le  t a p i s  p o u r  q u e  le s  p a r t i s  
e n t r e n t  e n  l u t t e .  S i l 'a c c o r d  s e  f a i s a i t  c liez  
n o u s  s u r  u n e  fo rm e  q u e lc o n q u e  do  b a n q u e  
in d é p e n d a n te ,  l a  c o u r o n n e  v e r r a i t  c l a i r e m e n t  
( ju e llc  e s t  la  v o lo n té  d e  l a  p a l i o n ,  e t  e n s u i t e ,  
é t a n t  d o n n é  lo s e n t i m e n t  c o n s t i t u t i o n n e l  d u  
R o i,  le  p o in t  do  v u e  n a t io n a l  r e m p o r t e r a i t  
p r o b a b le m e n t  u n  s u c c è s .

M a is  s i  ce  s u c c è s  n ’é t a i t  p a s  o b te n u ,  l a  
n a t io n  v e r r a i t  c l a i r e m e n t  q u e l le  e s t  l a  v r a ie  
s i t u a t i o n  e t  p o u r r a i t  a r r ê t e r  s o n  a t t i t u d e  u l t é ­
r i e u r e  s u r  u n e  c o n s c ie n c e  d e  l a  r é a l i t é  n e  
r e p o s a n t  p a s  s u r  d e s  h y p o th è s e s .  C e n ’e s t  
d o n c  p a s  i n u t i l e m e n t  q u e  le  m m i s t r e  a  in ­
v i t é  le s  p a r t i s  à  l ’u n io n ,  m a is  s c s  e x h o r t a -  
tion.8 n ’o n t  é té  q u e  p a r o le s  j e t é e s  a u  v e n t .

La Chambre turque
C o n stan tin o p le , 10 av ril.

L a  C h a m b r e  d is c u te  le s  d o u z iè m e s  p r o v i ­
s o ir e s ,  L s i ,ç o m ^ n |s s ip p  ,b,u ,dgéta,(M  .pçop .osauti 
d ’im p o r t a n t e s  r é d u c t i o n s ’à  la  l i s t e  c iv i le  d u  
S u l t a n ,  a u x  a p a n a g e s  d e s  p r in c e s  e t  a u x  a p ­
p o in t e m e n t s  Clos m in î s l r o s  e t  d e s  h a u t s  fo n c ­
t i o n n a i r e s ,  le  g r a n d  v iz i r  s o u t i n t  t r è s  é n e r -  
g iq u e m o n t  le  p r o j e t  g o iu œ r n e m e n ta l .  11 d é ­
c l a r a  n e  p a s  p o u v o i r  a s s u m o r  l a  r e s p o n s a b i ­
l i té ,  d a n s  .c e s  c o n d i t io n s ,  d e  l ’a d i n i n i s t r a t i o u  
d u  p a y s .  I l  p r o m i t  l a  r é o r g a n i s a t i o n  d es , ^ e r-  
v i c c s .

L e  r a p p o r t e u r  D jo r id  s o u t i n t  le  p r o je t  d e  
l a ,  c o n im is s io n  e t  p r é s e n t a  u n e  re s îo iu tio n  
c o n t r e  le  p r o je t .  L o  c a b i n e t  c é d a  f in a le m e n t ;  
m a is  la  C h a m b r e  s e m b la n t  n o  v o u lo i r  p a s  
a c c e p te r ,  u n  d é p u té  p r o p o s a  u n e  r é s o lu t io n  
c o n c i la n te  a c c e p té e  p a r  le  g r a n d  v iz i r ,  a c c o r ­
d a n t  a u  c a b i n e t  l ’a u t o r i s a t i o n  d e  d é c id e r  d e s  
r e c e t t e s  e t  d e s  d é p e n s e s  s e lo n  s o n  p r o je t ,  
s a u f  e n  ce  q u i  c o n c e rn e  le s  a p p o in te m e n ts ,  
d o n t  l a  d i s c u s s io n  e s t  a jo u r n é e  à  m e rc r e d i .  
L a  r é s o lu t io n  e s t  a c c e p té e  p a r  148 v o ix  c o n ­
t r e  1.

La réforme des tarifs américains
Washington, 10 avril.

L a  C h a m b r e  d e s  r e p r é s e n t a n t s  a  a d o p té ,  
p a r  217 v o ix  c o n t r e  IC I , le  p r o j e t  P a y n e  s u r  
l a  r é v is io n  d u  t a r i f  d e s  d o u a n e s ,  m a is  a v e c
d e  n o m b r e u s e s  m o d i f ic a t io n s .  Ô n  a  n o ta m ­
m e n t  r e n o n c é  à  é t a b l i r  l a  r é c ip r o c i t é  e n  m a ­
t i è r e  d e  b r e v e t s ,  p a rc e  q u e  c e t te  d i s p o s i t i o n ,  
q u i  v i s a i t  p r in c ip a le m e n t  la  r é c e n te  lo i a n ­
g la is e ,  a u r a i t  e n f r e i n t  c e r t a in e s  c o n v e n t io n s  
in t e r n a t i o n a l e s .

L a  c o m m is s io n  d e s  f in a n c e s  d u  S é n a t  a  
a d o p té  l i i e r  u n  a m e n d e m e n t  a u t o r i s a n t  l ’e n ­
t r é e  e n  f r a n c h i s e  d e s  t a b l e a u x  e t  d e s  s c u lp ­
tu r e s .

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
—  L e  S é n a t  t u r c  a  a p p r o u v é  h i e r  le  p r o to ­

co le  a u s t r o - t u r c  r a t i f i a n t  l ’a n n e x io n  (le la  
B o s n ie -H e rz é g o v in e .

—  O n  m a n d e  d e  S a in t - P é te r s ib o u r g  q u e  M . 
I s v o ls k y  v a  p a r t i r  e n  c o n g é  p o u r  t r o i s  s e ­
m a in e s .

—  A l ’o(’,c a s io n  ,des f ê te s  d e  P â q u e s ,  le  T s a r  
a  c o n fé ré  à  M .S to ly p in e ,  p r é s id e n t  (lu  C o n s e il 
d e s  m i n i s t r e s ,  le s  in s ig n e s  d e  l ’o r d r e  d e  l ’A i­
g le  b la n c ,  e t  à  IVI. N e k iio n d o ff ,  c o n s e i l le r  
d ’a m b a s s a d e ,  l a  p r e m iè r e  c la s s e  d e  l 'o r d r e  
d e  S a in te -A n  lie .

—  D ’a p r è s  d e s  n o u v e l le s  d e  F e z  r e ç u e s  à  
T a n g e r ,  le  s u l t a n  M o u la y -H a f id  a u r a i t  l ’i n ­
te n t io n  a p r è s  la  f ê te  d e  M o u lo u d , d e  p r e n d r e  
p e r s o n n e l l e m e n t  le  c o m m a n d e m e n t  ■ d ’u n e  
f o r te  m a h a l l a q u i  m a r c h e r a i t  c o n t r e  le  R o g h i .

—  L e  K h é d iv e  a  i n a u g u r é  h i e r  u n  c o n g rè s  
a r c h é o lo g iq u e  a u q u e l  p a r t i c i p e n t  h u i t  c e n t s  
d é lé g u é s . A  l ’o c c a s io n  d e  ce  c o n g rè s ,  M . M a s ­
p é ro  a  é té  p r o m u ,  p a r  le  ro i  d ’A n g le te r r e ,  a u  
g r a d e  d e  c o m m a n d e u r  d e  l ’o r d r e  d e  S a in t -  
M ic h e l e t  S a in t - G e o r g e s .

—  L e  c r o i s e u r  a n g la i s  F o x  a  d é b a r q u é  
h i e r  à  B o n c h i r e ,  d a n s  le  g o lfe  P e r s iq u e ,  u n  
d é t a c h e m e n t  d e  m a i’in s ,  p o u r  a s s u r e r  la  s é ­
c u r i t é  d o s  n a t i o n a u x  a n g la i s .

—  L a  d é b â c le  d e  l a N é v a a  c o m m e n c é  h ie r .
—  P e n d a n t  le s  f e u x  d e  jo ie  à  l ’o c c a s io n  d u  

s a m e d i  s a i n t ,  à  F lo r e n c e ,  u n  p é t a r d  a  é c la té  
a u  m i l ie u  d e  l a  fo u le ,  p r o v o q u a n t  u n e  p a n i ­
q u e .  U n e  p e t i t e  fille  a  é té  tu é e  e t  p lu s i e u r s  
p e r s o n n e s  b le s s é e s  d o n t  u n e  g r iè v e m e n t .

Figaro à Londres
LA MAIN-D’ŒUVRE AFRICAINE

Londres, 10 avril.
J ’a p p r e n d s  d e  s o u rc e  l io r tu g a i s e  o ff ic ie lle  

q u e  le  g o u v e r n e m e n t  p o r tu g a i s  a  d é c id é  d e  
r e c r u t e r  le s  t r a v a i l l e u r s  in d ig è n e s  d e s t i n é s  
a u x  p l a n t a t i o n s  d e s  î le s  S a n  T h o m e  e t  P r i n ­
c ip e , n o n  p lu s  d a n s  l ’h in t e r l a n d  (le l ' . \ n g o la ,  
m a i s  d a n s  le  M o z a m b iq u e .  O n  s a i t  q u e  c e t te  
d e r n iè r e  c o lo n ie  p o r tu g a i s e  f o u r n i t  d é jà  a u  
T r a n s v a a l  u n e  g r a n d e  p a r t i e  d e  s a  m a in -  
d ’œ u v r e  d e  c o u le u r .  L e s  in d ig è n e s ,  e m b a u ­
c h é s  s u i v a n t  u n  c o n t r a t  id e n t iq u e ' à  c e lu i  
d o n t  sc  s e r t  le  g o u v e r n e m e n t  p o r tu g a i s  p o u r  
le.s n è g r e s  se  r e n d a n t  a u x  m in e s  d u  T r a n s ­
v a a l ,  s e r o n t  t r a n s p o r t é s  à  S a n  T h o m e .

C e t te  m e s u r e  p a r a i t  a v o i r  e tc  p r i s e  p o u r  
e n le v e r  t o u t  p r é te x te  d e  r é c la m a t io n  d e â  u é -

M
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UA C O Ü R  E T  LA  V IL L E
L’Exchange Telegraph croit savoir que 

M. Fairbanks, ancien vice-president des 
Etats-Unisy succédera à M. Wliitelaw Reid, 
comme ambassadeur à Londresw 

Le général Booth, célèbre aujourd’hui sou 
80® anniversaire.

Le fou de St Blazey, barricadé dans sa mai­
son tranformée en fort Chabrol, lient tou­
jours tôte à .la;policc du comté. — J. Coudu- 
niEU.

Le paquebot Marhatla, ayant à bord deux 
cents voyageurs à destination de Calcutta, a 
t.ouché ce matin à trois heures trente, sur les
bas-fonds à Ramsgate, et n’a pas encore pu 
être dégagé. Cette nuit, il y a eu un épais
brouillard et il est question de transborder 
les voyageurs, mais cette opération est fort 
dangereuse.

LETTRE DE MILAN
« ELEKT3A » DE M. RICHARD STRAUSS, A LA SCALA

C’est à Milan que, pour la première 
fois hors des pays allemands, paraît la 
nouvelle tragédie lyrique de M. Richard 
Strauss. Le bruit soulevé autour des re­
présentations de Dresde, de Francfort et 
de Berlin, le succès de Vienne, les louan­
ges souvent môlées aux réserves et 
m ôm e aux reproches des critiques les 
plus écoutés, ont ajoute une importance 
particulière à cet événem ent artistique 
que l’on attendait déjà avec uno imi3a- 
tiencc fiévreuse.

L ’auteur, appelé à Rom e pour diriger 
des concerts dans la salle Corea, ne put 
assister aux dernières répétitions. Cette 
tâche difficile de la mise en scène d ’E/cÆ- 
tra a été- entièrement remplie par M. 
M ingardi, directeur artistique, et j)arM . 
Vitale, chef d'orchestre. On répète de­
puis trois semaines sans relâche, et on a 
tout préparé afin que cette première fût 
digne du maître et des traditions de la 
Scala.

Un public très restreint d ’artistes, 
d ’hom m es de lettres, de critiques des 
principaux journaux d'Italie assistait à
la répétition générale. On ne peut pas
dire qu’une opinion quelconque se soit 
dégagée de cette audition, quoique les 
admirateurs de l’école allemande et de 
son chef vivant soient de plus en plus 
nom breux dans le pays du « bel canto «. 
C’est que les com plications dans l ’or­
chestre, le développem ent im prévu de 
sa technique paralysent d ’abord toute 
possibilité de jugem ent.

Cependant les hom m ages au sym pho­
niste sont dès à présent unanim es; ils 
sont mérités par les qualités qui nous 
rappellent l’autéur de F euersnot et de 
Sa lom é  aussi bien que par ses nouvelles 
audaces. Si M. Strauss continue de sa­
crifier le chant à l’orchestre,, il excelle 
cependant à faire ressortir des com bi­
naisons les plus com pliquées de ses ins­
truments toute la beauté douce ou ter­
rifiante des personnages du drame. Ce 
contraste est souligné dès la rencontre 
des deux sœurs, Elektra, toujours obsé­
dée par la pensée de la vengeance, tou­
jours farouehè et menaçante, et Ghryso- 
tliemis, craintive, pleurante et soumise.

Mats on apprécie davantage ladeuxièm e 
paKid, qiii‘ fen ferm e 'le s ’ plü'é' belles pa­
ges de l’œuvre : la douceur avec la­
quelle Elektra se confie à son frère, la 
scène terrifiante du double meurtre, la 
danse et la m ort de la protagoniste.

L ’exécution est de tout prem ier ordre. 
M. Vitale a voulu dém ontrer au public 
qu’il n 'y arien  d ’insurmontable pour son 
orchestre, môm e dans les partitions de 
M. vStrauss. 11 nous a rendu avec une 
maîtrise hors de pair toutes les com pli­
cations techniques, toutes les sonorités 
qui form ent la difficulté extrême de la 
nouvelle tragédie lyrique. A  cette occa­
sion, il a reçu pendant la répétition gé­
nérale les félicitations de M. Gabriele 
d ’Annunzio, qui est maintenant à Milan 
pour la mise en scène de sa P hèdre.

Le rôle d ’Elektra est rempli d ’une ma­
nière superbe par Mme Salom ea Kruce- 
niski qui avait déjà créé, avec un succès 
inouï,, celui de Salomé. Son geste, son 
masque, son habillement, tout a contri­
bué à mettre en évidence le talent vrai­
ment remarquable de cette artiste qui 
occupe aujourd’hui une place unique 
parmi les plus grandes interprètes des 
rôles classiques. L'extase, la danse et la
mort d’Elektra atteignent avec elle une
grandeur d ’émotion poignante.

Mme Decisneros est une (jlytem nestre
d ’une taille imposante, ce qui fait, avec 
le charme de ses traits et la clarté de sa 
diction, la beauté de son rôle. M me De­
cisneros avait déjà chanté à la Scala 
dans la D am e de p iq u e  deTschaïkow sky.

Fort appréciée aussi Mme Canetti dont 
la voix fraîche et puissante a conquis 
d ’em blée le public de Milan, qui l’enten­
dait pour la première fois. Elle est une 
Chrysothemis charmante et émouvante.

Mmes Lollini, Daelli, Locatelli, Kirmes 
et Prandi ont interprété les scènes très 
mouvem entées des servantes à la pleine 
satisfaction de la salle. Les rôles d ’h om ­
mes n’ont pas une grande im portance 
dans E lektra . Cependant M. Giulio Gi- 
rino et M. Giuseppe Gaudenzi ont été re­
marqués dans ceux d ’Oreste et d ’Egisthe.

Kenzo Sacchetti.

LA « PHEDRA » DE M. GABRIELE D'ANNUNZIO 
AU LYRICO

(P a r dépêche de no tre  co rrespondan t p a r t ic u lie r )
Milan, 10 avril.

Toute l’Italie attendait avec une fièvre 
impatiente la nouvelle tragédie du poète 
de la Nave, P hédra . qui sera donnée ce 
samedi, 10 avril, à Milan.

Négligeant les Phèdres d ’Euripide et de 
Sénèque, M. d ’Annunzio semble s'ôtre 
inspiré de ce vers de Racine :
lié bien! connais donc Phèdre et toute sa fureur!

Très ému par les découvertes archéo­
logiques de la Crète, le poète avait pro­
jeté tout d’abord d ’écrire la tragédie de 
Pasiphaé. Mais il y renonça pour écrire 
le « Dithyrambe d Icare ». Sa nouvelle 
héroïne reste cependant liée indissolu­
blem ent à sa mère par les liens du sang 
et de la destinée. Elle s ’analyse elle- 
môihe, orgueilleusement ;

Je suis une Titanide. Ma mère — naquit 
du Soleil et le l’Océanide — et pour cela , e 

moi aussi, pleine de rayons — et de 
pleine de clartés — et d abîmes. Je 
J’ondoie...

suis.
flots
brûle.

jour
üé-

Elle est vraiment la Cretoise que do­
minent .« le vice de sa patrie et son 
propre vice' », suivant l’expression de 
Sénèque. Elle est impie et, sc révolte 
contre la tyrannie des Dieux.

On SC souvient des vers dé Racine :
■ i - »r..

O' toi qui vois la honte où je suis descendue 
Implacable Vénus, .suis-je as.sez confondue ? 
On no saurait plus loin pousser la cruauté.
Dans la tragédie de Gabriele d ’A n­

nunzio Thésée est absent. Il n ’est pas 
descendu vers le Cocyte et ses rivages 
som bres : il est allé racheter à Thèbes 
les corps des sept chefs restés sans sé­
pulture, Au lever du rideau les supplian­
tes attendent le retour des cadavres pour 
leur rendre les honneurs sacrés, et dans 
la pénom bre, elles pleurent « palpitantes 
com m e une seule douleur sept fois 
éprouvée. »

Le char d ’Hippolyte a été transform é, 
pour éviter le récit de Théram ène, eu un 
cheval mythique, Arion. Ce monstre fut 
donné à Hippolyte en m ôm e temps 
qu ’une prophmesso par le roi Adraste. 
Ce double présent sera fatal au jeune 
héros. La prophétesse lui annoncé qu’il 
n ’apaisera Arion ni avec l'orge ni avec 
le blé.

Gabriele d ’Annunzio décrit avec une 
puissance admirable la capture du m ons­
tre par Hippolyte, puis la m ort du héros 
vaincu par sa m oulure fabuleuse. Puis il 
montre un nouveau personnage d ’Hélène 
ravie par Thésée. Racine avait écrit ;

Hélène ù ses parents dans Sparte dérobée.
Le poète italien évoque tour à tour 

l'adolescente dansant devant l’autel 
d ’Artém is, puis il montre les sept mères 
des chefs tués devant Thèbes. Et Phèdre, 
enfin, qui emprisonne* Hélène dans ses 
bras et lui pose celte énigm e ;

— Dis-moi, qui donc avec le feu a dompté 
le feu? qui donc avec la torche éteignit la 
torche ? qui donc avec l’arc frappa l’arc?

— I/amour, répond la prisonnière.
— Non.
— La mort ?
— Non.
Phèdre tire do scs cheveux une longue 

épingle d ’or et transperce la gorge vir­
ginale.

G.-M. Flamingo.

L a C h a r te
d e s  fo n c t io im a jre s

OPINION DE L’UN D’EUX

faire de la responsabilité personnelle de 
chacun la responsabilUc collective de : 
tous, étudier ensemble les améliorations 
ou les transformations dont leur adm i­
nistration est susceptible. Ces unions, de 
quelque nom  qu’elles s’appellent, peu­
vent ôtfc utiles entre toutes, et je  n ’arriyc 
pas à com prendre la raison de l’hostilité 
que leur témoigne un régime démocrati­
que qui favorise de toutes les manières 
les associations de citoyens. Mais avant 
de poursuivre davantage la revendication 
des droits du fonctionnaire, je  veux éta­
blir quel est son devoir essentiel et per­
manent.

» Si nous demandons, pour tout agent 
de la nation, dans rintérôt do la nation, 
la jDlénilude d'autorité que com porte sa 
fouclion, nous ajoutons que, quel qu'ib; 
soit, il est lié lui-môme à raccom plisse- 
ment de cette fonction. Le jour où il a ac­
cepté son rôle, il a, du môme coup, 
contracté un certain nombre d 'obliga­
tions, dont la première est rexéculion 
du service public nécessaire à lu na­
tion. S’il fait grève, il com m et un acte 
à la fois monstrueux et-absurde, car une 
telle grève est en contradiction avec 
l'idée môme du service public, qui n ’est 
tel que parce que la nation l’a jugé in­
dispensable à sa propre existence. Dès 
lors, pouvons-nous admettre que ceux 
qui en ont été chargés nous le refusent 
soudain? S’ils méconnaissent leur de­
voir, c'est un crime de lèse-société, et ils 
en doivent être punis au môme litre que 
tous ceux qui brisent l'ordre social.

» Mais précisém ent parce que nous 
aurons édicte ce rigide principe et en­
ferm é le fonctionnaire dans son de­
v o ir , nous lui devons sans marchan­
der les garanties qu'il iic possède point 
encore; je  dirai mieux, nous nous de­
vons à nous-m ômes les garanties que 
nous nous assurerons èn sa personne. 
Car nous avons à nous préoccuper m oins

1 1 «1 -, ■ -| * I y. ■de lui conférer une quiétude pliilosophi- 
 ̂ la faculté d ’ôtre, à son grc, tah-

L ’année dernière, un écrivain de sage 
tempérartient et d ’idées hardies écrivait, 
dans un substantiel ouvrage de doctrine;
« La question des fonctionnaires est la 
grande question ».

Ce n ’était point une parole hasardeuse. 
Par la grève des postes, par la réunion 
de l’Hippodrom e, la question des fonc­
tionnaires, ^échappant aux spéculations 
des théoriciens, surgit, hors des officines 
de la politique et se pose devant l’opi­
nion. Le Parlement a pensé l’é luder; les 
ministres s'apprêtaient à l ’oublier ; la 
Chambre, jadis, dans un ordre du jour 
fameux, vota, pour les fonctionnaires, le 
droit au .syndicat; elle acclama, depuis, 
d'autres ordres du jour où elle leur déniait 
ce droit ; et le gouvernement,, ayant, un 
matin, prononcé, le m ot de « statut », 
paraissait lie plus s’en ' souvenir'.'Ce­
pendant le m om ent est venu, où, à 
l ’égard du syndicalisme et des fonction­
naires, il faut .savoir ce qu ’on veut et 
le dire, quelque efi'ort qu'il en doive 
coûter à ceux qui gouvernent.

La Confédération du travail a des 
solutions toutes prêtes,-qu’elle no laisse 
point ignorer. Mais il est d ’autres ma­
nières, sans doute, de considérer la ques­
tion des fonctionnaires, et il faut se 
rappeler que cette réunion des Sociétés 
savantes qui, l ’autre semaine, s ’acheva 
dans le tumulte, avait pour protago­
nistes des hom m es sages tels que M. 
Demartial, M. Corrèges, M. .Joseph 
Reinach, M. Steeg, M. Henri Chardon, 
M. Paul-Boncour.

Qu’est-ce donc qui émeut si fort les 
fonctionnaires ? J’ai interrogé l ’un d ’eux, 
dont la fonction et la personne sont 
également éminentes, ot q u i, placé 
dans un poste où il lui est possible de 
connaître les choses do l ’administration 
et d’en faire la synthèse, les juge d ’un 
esprit calm e, avec la com pétence d ’un 
spécialiste qui en a entrepris la critique 
rationnelle. Si j ’avais licence de le nom ­
mer, chacun se plairait à distinguer, 
dans les propos qu ’il m ’a tenus, le signe 
d ’une autorité indiscutable. Mais des 
raisons de convenances momentanées 
font qu ’il m ’a prié de taire son nom , et 
il faudra bien que son opinion vaille par- 
elle-m êm e.

Puisqu’il y a une « question des fonc­
tionnaires » , et que cette question est 
capitale. Je l’ai prié de me l’exposer, et 
voici ce qu ’il m ’a dit :

que et
tôt syllabaire et tantdt anarchiste, que 
de lc“ mettre à m ôm e de rem plir aussi 
com plètem ent et aussi utilement qu'é- 
possible sa fonction. Voilà notre point 
de vue. Et la besogne, croyez-m oi, est 
vaste.

— Ainsi donc, fis-je, vous pensez qu ’à 
donner aux fonctionnaires une règle lé­
gale, le service gagnera autant qu’eux- 
mômes ?

— J'en suis sûr. Si les fonctionnaires 
souffrent d’un sort incertain, la nation, 
elle, souffre de ce que son service est mal 
fait. »

Et mon savant interlocuteur poursui­
vit en ces termes :

A

—- Huit cent mille fonctionnaires veu­
lent s ’organiser et sont en train de le 
faire. Le m ouvem ent est à son début. No 
vous y trompez pas : il est irrésistible et 
très grave. Irrésistible, parce qu ’il est un 
signe de l ’évolution sociale, et qu'histori­
quement, il était attendu. Mais il faut 
tout de suite en mesurer les consé­
quences. Bien dirigé, il peut servir
puissamment notre pays; mal dirigé, 
il peut nous jeter pour longtemps 
dans une terrible anarchie. Déjà de 
hardis théoriciens nous annoncent qu'il 
en sortira de nouvelles form ules du 
gouvernem ent des hom m es; des asso­
ciations professionnelles de fonctionnai­
res, jaillirait un régim e qui remplacerait 
le parlem entarism e; au fonclioim airc 
esclave, succéderait le fonctionnaire 
maître... Je ne crois pas à ces construc­
tions. Ni esclave ni maître, seulement 
ouvrier de la vie sociale : voilà la condi­
tion véritable du fonctionnaire. Qu’il 
soit, du moins, pleinement et réelle­
m ent, cet ouvrier de la société orga­
nisée !

» Les excès qui se manifestent, quand 
môm e ils demeureraient purement ver­
baux, suffisent pourtant à nous persua­
der de suivre avec une extrême atten­
tion CO m ouvem ent com m ençant. Ces­
sons de nous amuser aux bagatelles de 
la scolastique, ce qui fut, jusqu ’à pré­
sent, notre occupation principale. Les 
fonctionnaires veulent s'associer : ont- 
ils raison de le vouloir ? En ont-ils le 
droit ?

» A cette double question, Je réponds 
sans réticences : oui, ils ont pour eux la 
raison et le droit. Je dis encore que, bien 
loin de les refouler, on devrait les con ­
traindre à s ’associer pour faire, valoir en 
com m un leurs titres, exercer les uns 
sur les autres un contrôle nécessaire.

— Le mal de notre pays est de vivre- 
sous un régim e républicain dont l’ins­
trument administratif est demeuré im-̂ '> 
péridl. A cet instrum ent on ne demande 
pas de SC justifier par rutilité de son fond-' 
tionnement, de produire le résultat pour-' 
lequel il a été crée, qui est le service de là' 
nation ; on exige uniquement do lui qu ’il 
soit le serviteur du régime, et cela est’ 
uni non-sens dans une démocratie. Aux 
fonctionnaires, juge de paix, institu­
teur, percepteur, conducteur des ponts 
et chaussées, on pourrait laisser toute' 
liberté et toute Initiative dans la limite 
de leurs fonctions ;■ mais on n e  songe- 
qu 'à les brider, à étouffer leur indépen­
dance, à diminuer leur responsabilité, 
à les absorber dans un système de cen­
tralisation forcenée, qui, à l'origine, 
crée pour César, à rim itation d'un corps 
organisé, où les vaisseaux portent sans 
cesse la vie au cerveau, Icquçl, en 
échange, fabrique de l'autorité, devient 
absurde et néfaste sous un régime de dé­
mocratie débordante. ,

» Qu’en résulte-t-il? Cette machine jadis 
si bien réglée, qui n’a plus un maître, 
mais en a mille, s’affole et se détraque, et 
elle en arrive à tourner à vide, tivec une 
déperdition de temps et d ’argen t dont rien 
ne peut donner uno idée. Un Breton, 
qui veut construire une digue pour pro­
téger son champ, demande qu'on lui 
fixe la limite du rivage sur cinquante 
mètres de long : trois ministères, cin­
quante fonctionnaires, le Conseil d ’Etat, 
sont, pour cette simple requête, mis en 
m ouvem ent; com bien de kilos de papier 
sont noircis, com bien de rapports et 
d ’expertises ! Ce Breton a form ulé sa 
demande en janvier 1905; c ’est en jan­
vier 1909, au bout de quatre ans, que le 
Conseil d'Etat y répond. Et si notre 
hom m e n ’acoeptepas la limitation qu'on 
lui indique, qu ’il s'adresse alors aux tri­
bunaux : il en aura pour deux années 
encore. Allez donc demander à cc Breton 
ce qu'il pense do notre administration !

» N’incrim inons pas les fonctionnai­
res, qui, pour la plupart, sont supé­
rieurs à leurs fonctions, mais le système. 
Si nous prétendons le réform er, ne 
croyons pas à l’efficacité de remèdes 
partiels : préparons-nous à un remanie­
m ent profond, auquel il n’est plus per­
mis d'espérer qu'il puisse échapper.

» Se fait-on une idée, dans l’opinion 
com m une, de la situation respective des 
différents agents de la nation? Séna­
teurs, députés, ministres, sont tout : ils 
gouvernent. Les autres fonctionnaires 
sont peu de chose : ils servent le gou­
vernement, ils obéissent.

» Pourtant, si, au Président de la Ré­
publique qui chasse en période prohibée, 
ce garde champêtre vient, selon son de­
voir, demander son permis ; si ce gar­
dien de la paix ordonne do s’arrêter au 
chauffeur du ministre de rintéricur, qui 
pousse trop vite son autom obile; si ce 
juge do paix condam ne pour tapage 
nocturne M. le député,.où sera, en ces 
trois instants, le dépôt do la ’ imissance 
publique, où sera le gouvernem ent? Chez 
le grand maître qui gouverne, ou chez le 
petit fonctionnaire qui obéit?

» Donc ce qui est vrai, c'est que ,cha- 
cun, juge de paix, garde champêtre, m i­
nistre, Président, est, avec des attribu­
tions diverses, un agent de la corpora­
tion sociale et concourt, pour sa part, à
réaliser la destinée de la nation. Repré- 

PC .teurs, députés, lords, membres de la
sentants du peuple, constituants

Rcpre- 
s, sena-

Chambre des com m unes, magnats, figu­
rants des doumas, ne sont que des fonc­
tionnaires com m e les autres. Ils sont 
mille d ’un côte, huit cent mille de 
l'autre; mais pas plus que les huit cent 
mille, les mille ne sont do droit divin, cl 
les urnes électorales n’ont pas pour eux 
distillé le saint chrême.

» Renonçons aux form ules aroha’iques. 
Disons que les agents d ’une nation ne 
sont point, les uns des maîtres, les au­
tres des serviteurs, mais que tous, ou­
vriers de la même œuvre, sont étroite­
ment associés pour une besogne néceà- 
sairo, suivant des form ules variables ot 
indéfiniment perfectibles. Chaque fonc­

tionnaire est supérieur à toute autorité 
eu tant qu ’il remplit sa fonction, et 
l'organisation empirique des hiérar­
chies et des contrôles n ’a d ’autre objet 
que de le maintenir dans les limites de 
cette fonction et de rinciter à la bien 
remplir.

- -  En résumé, dis-je, vous voulez, au 
régime actuel, qui est celui d'une hiérar­
chie auloritaire et de rirresponsabililé 
personnelle, substituer la responsabilité, 
l’initiative, la souveraineté dans des 
limites prescrites? Et la direction du 
chef portera, non plus sur la matière 
même de la fonction, mais sur la fidelité 
du fonclioiinaire aux devoirs de sa
charge?

C'est cela exactement.
— Mais com m ent entendez-vous l’c- 

laboraiion d'un statut des fonctionnai­
res?

— Je juge possible et indispensable de 
donner aux fonctionnaires leur charte, 
qui consacrerait leurs droits et leurs de­
voirs essentiels, et serait com plétée, 
pour les diverses catégories, par des rè­
glements spéciaux. Après avoir affirmé 
que nul fonctioiinairë ne peut être pro­
priétaire de sa fonction, lacjuello n'a cto 
instituée que pour l'utilité de tous, et 
que tou t fait do grève doit être puni par les 
lois, cotte charte stipulerait que tous les 
fonctionnaires, sans exception, doivent 
trouver, dans les règles do recrutement 
et d ’avancement, des garanties absolues 
contre la faveur et l’arbitraire. L ’â^e et 
les conditions de la retraite, la duree du 
travail, les mesures disciplinaires seraient 
aussi réglementées. La charte ajouterait 
enfin qu'ils ont la liberté de s'associer, et 
que chaque association doit pouvoir exer­
cer les droits de ceux qui la com posent, 
car c ’est là le m oyen do leur permettre 
de travailler à l'am élioratioii des servi­
ces p u b lics , c'est-à-dire de continuer 
leur collaboration à la chose publique.

» Eh ! bleu, conclut m on interlocu­
teur, nous refusera-t-on cela? Qu’on y 
prenne garde, il s ’agit de guérir un mal 
ou d'en m ou rir!... Déjà, les Etats-Géné­
raux de 1614demandaient que l ’on pour­
vût aux emplois, et non que l ’on pourvût 
les personnes. Que ne diraient pas, au­
jourd'hui, les hom m es qui inventaient 
cette sage form ule !... Depuis cent ans, 
tous les partis successivem ent ont com ­
pris et affirmé la nécessité de donner des 
garanties aux fonclionnaires ; ainsi se 
prononcèrent, l’un après l’autre, Talley- 
rand, Villèle, les libéraux de 18̂ 10, Du- 
l’aure, Thiers, les républicains do 1848, 
les fondateurs de la troisième R,épubli- 
que ; rien pourtant n’a été fait. Après 
trente-cinq ans de vie républicaine, n ’est- 
il pas temps d ’organiser dém ocratique­
ment nos administrations ?

»■ "Voilà le problèm e qui se pose à la 
conscience des parlenientaîres et à l'opi­
nion publique. Qu’ils aient le courage de 
faire d ’uné administration archaïque une 
réalité démocratique, et d ’un instrument 
usé et-faussé un organisriie sain. L ’or­
ganisme sain produira la vie et détruira 
les parasites. »

Georges Bourdon.

Un Œuf de Pâques
Avec son nouveau tarif pour pneus 

« Auto » la maison «C ontinental» a ré­
servé uno agréable surprise de Pâques à 
sa nom breuse clientèle. A  signaler sur­
tout la dernière création de cette maison 
le Bloque Pneu « Continental » breveté 
s. g. d. g. qui perm et dans certains cas 
de supprim er les boulons dé sécurité. • 

Pour renseignements détaillés s’adres­
ser au siège social, 146, avenue Malâkoff, 
et aux succursales de cette maison, à 
Bordeaux, Lille., Lyon, Marseille, Nancy,. 
Nantes, Nice, 'Toulouse, Alger, Madrid.Le Concours hippique

C’était hier la première journée des Grands 
Prix de Paris. Assistance considérable et plus 
élégante que jamais.

Reconnu dans la tribune diplomatique ;
Le Président de la République, Mme Fallières, 

en noir, corsage à gilot de dentelle blanche, 
toque (le paille noire à aigrette blanche, étçlc
de zibeline; comte Gallina,ambassadeur d’Italie; 
aniliassadeur d’Allemagne, S. A . S. la princesse 
(le Raxlolin, en noir, cor.sage à gilet pompadour 
et guimpe de tulle blanc, long manteau de 
iibert.y noir, grand chapeau de paille noire re­
couvert de plumes violettes et bleu-de-ciel ; 
ambassadeur des Etats-Unis, Mrs White, en tail­
leur (le velours prune sur chemisette de dentelle 
blanche; étolc de zibeline; M.dc Nelidow,ambas­
sadeur de Russie ; ministre do Belgicpie, Mme 
Le Ghait, en fourreau de liberty gris-argent,

de tulle blanc, long manteau de môme
liberty soutaché, chapeau de paille grise enguir­
landé de plumes; baronne Wedel Jarlsherg, eu 
foulard de liberty violet, chapeau de paillasson 
violet rehaussé de plumes; ministre de Suède et 
comtesse de Gyldenstope, en tailleur de drap gris 
fer, gilet de satin blanc sur chemisette de tulle 
blanc, veste à pans arrondis, chapeau de paille 
noire à bou(i,uef, de boutons d'or; ministre de 
l’Argentine ot Mme Bosch, en fourreau de liberty 
aubergine à guimpe de tulle, veste du môme 
liberty, grand'chapeau de paille aubergine à pa­
nache d'aigrettes en cascade: lady Herbett, en 
noir, chapeau noir à ))lùmes blanches ; M. Cail- 
laux, ministre des finances; génér.al Picquart, 
ministre de la guerre; M. Miiliès-Lacroix, mi­
nistre des colonies; comte do Balny d’Avricourt, 
ministre do Monaco; M. Ramondou, colonel 
Griacho, etc., etc.

Reconnu dans la tribune des sociétaires ;
Marquise de Vaucoulcurs de Lanjamet, en 

tailleur do drap noir h longue veste ajustée sur 
chemisette de tulle noir, grand chapeau do crin 
noir rehaussé de tulle et de plumes ; générale 
Zurlinden, en tailleur gris-fer à longue redin­
gote, chemisette de guipure blanche, grand cha­
peau de paille tilleul à plumes assorties ; baronne 
do .les.saint, en tailleur de velours prune à veste 
ajustée garnie de galons, chajicau de crin noir 
rehaussé de tulle ot de plumes ; comtesse A. de 
Gournay, en fourreau do serge bleu foncé à- 
ceinture à long.? pans do liberty noir, petite 
veste sac, très courte ot garnie do boutons, cha­
peau de paille noire, rehaussé do velours et de 
panache de i)lnmos ; vicomtesse do Tilly, en 
tailleur (le serge noire à longue redingote 
ajustée ornée do galons, chemisette do tulle, 
grand chapeau de paille noire à piquet do plu­
mes ; comtesse Philijipe do Sesmaisons, en 
tailleur de serge vert-amande à longue redin-
fote à petit col écru brodé noir, chapeau 

0 style do paille grise rehaussé d’amazo­
nes grises ; Mme A. Lambert do Sainte-Croix, on 
tailleur de drap noir à veste ouverte sur chemi­
sette de tulle blanc àruchc-jabot, grand chapeau

■ ■' ■■ ‘ ib. ■■de paille noire à bouquet de roses; Mlle Isabelle 
Lambert de Sainte-Croix, en tailleur de serge
bleu marine à redingote ajustée, grand chapeau 
do paille bleu marine rehaussé d’aigrettes ; xlllo

ment soulachée,

plumes : Mlle deLliomel, en fourreau de serge fil­
leul à guimpo do tulle blanc, chapeau de crin, tilleul 
enguirlandé de roses; baronne Goury du Roslén,
enrobe tailleur gris-for à redingote ajustée otgar-

(1<nie de galons, toque (le paillasson noir rehaus­
sée d'aigrottos ; }illle Goury du Roslan,en four­
reau dé lainage gris clair à empiècement d'Ir­
lande, redingote du mémo lainage, chapeau 
de paillasson gris h torsade de velours ; com­
tesse de Keranflcch, on laillcnr do drap violet à 
redingote, toque do paillasson gris à • plumes 
violettes ; Mlle de Koranflech. eii fourreau de 
lainage beige ù guimpe de tulle blanc, grand 
chapeau de paillasson beige à nœud de moire ; 
Mme II. de Villeneuve, en fouri'eau do lain.age 
jaune garni de galons et passementerie, guimpe 
de tulle blanc, long manteau do taffetas prune, 
toquo de paillasson beige à aigrettes .; vicomtesse 
do La Noué, en tailleur de grosso serge pokinéo
marron et noir, jupe à gros plis d'orgue, cein­
ture (le taffetas marron a boucle ancienno enser­
rant la chemisette de linon blanc, vesto ouverte 
à pans arrondis et à pointe derrière, toque de
E aille marron à plumes ; comtesse do Job de 

andreville, robe do voile bleu-marine sur trans­
parent blanc, étole do zibeline, grand chapeau 
avec roses rouges, etc,, etc.

Ghâbrié, en tailleur de lainage Itlcu foncé it 
veste ouverte sur chemisette de linon bleu à ja­
bot, grand chapeau de paille violette rehaussé 
d’aigrettes et de tulle ; comtesse Pierre de Tan- 
lay , on mi-tailleur de liberty noir, fourreau 
it guimpe de tulle illusion, veste it pans ar­
rondis, grand chapeau de paille noire à pa­
nache de plumes ; Mme Robert Coppens de 
Fontenay, en fourreau de liberty ardoise ii 
guimpe do Malines, longue redingote entièro-

On a commencé par la pré.sentation des 
chevaux d’attelage et des chevaux de sell(i 
pour les primes d’honneur du concours, qui 
sont décernées au lot de chevaüx le plus re­
marquable, composé de cinq chevaux au 
moins, âgés de quatre à six ans, sans distinc­
tion de taille, présentés par le même expo­
sant.

Le jury était présidé par le baron du Teil, 
président de la Société hippique, assisté du 
baron de Neuilize, vice-président, et des mem­
bres du comité présents au Grand-Palais.

Pour l’attelage, deux premières primes 
(grandes médailles de vermeil, ont été attri­
buées à MM. Thome et Roy, et une seconde 
prime (grande médaille d’argent) à M. Riant.

Pour la selle, un rappel de première prime 
(grande médaille de vermeil) à M. Roy, et 
une première prime, ex-æqno, à MM. Blandin 
et Chevalier.

L’épreuve des Grands Prix de Paris, pour 
chevaux d’armes d’officiers' inscrits sur les 
contrôles des régiments stationnés en France, 
n’a pas réuni moins de 135 engagements. 
Cette première épreuve, c[ui est une des plus 
importantes du concours, a pour but la sé­
lection des chevaux qui pourront seuls concou­
rir dans la seconde et définitive épreuve des 
Grands Prix de Paris, portée au programme 
de demain lundi, jour de clôture de l’Hippique.

Seé lauréats fie reçoivent que des flots de 
rubans.

Au nombre des principaux propriétaires :
MM. lo capitaine Moog et le lieutenant Le 

Bizot, du 1®!' cuirassiers ; les lieutenants Vialler, 
Kieffer, Scheer, le capitaine Doyen-Parigot, et 
le vétérinaire Ventillard, du 2“ cuirassiers ; le 
capitaine Margaine et le lieutenant de Drouas, 
du 8’ cuirassiers ; les lieutenants Tonny et de 
Ladoucolte, du 9® cuirassiers; lo capitaine ins­
tructeur Ebeling et le lieutenant A. S. Hausen, 
du 11® cuirassiers; le capitaine Lobez, les lieu­
tenants do Cossette, d'Este, Langlois, de Sainte- 
Marie et Allard, le médecin aide-major Chau- 
liac et lo vétérinaire Henry Barbier, du 12® 
cuirassiers ; le chef d’escadrons de Mal­
herbe, les capitaines Legendre et. de Baro- 
let, les lieutenants Benoist-Lucy, Thomas, de 
Courson, de Bonardi, du 13‘ cuirassiers ; lo car 
pitaine Mullér, les lieutenants do Chazaud 
et do Contensoh, dii 1'“' dragons' : le lieutenant 
Flavigny et l’aide vétérinaire Fanchon, du S” dra­
gons ; lo lieutenant Lecompte-Boinet, du 6® dra­
gons ; les lieutenants Thibault, Courtois do Male- 
ville, Delarue et de Montarb.y, du 7“ dragons ; le 
lieutenant do Rouville, du 10’ dragons ; les lieu­
tenants des Grottes, Ducruet et de Fontanges, 
du 11» dragons le vétérinaire Pécastains. du 
12” dragons ; les capitaines Muller et Zentz.. d'Al- 
nbis,'et le lieutenant Rinezon Suilel, dû 14“ dra­
gons ; le 11011100,1111 Desprès,. dii 16” dragons ; lé 
chef d’escadrons Champion, le capitaine-instruc­
teur des Cour ti s, les capitaines Briand et Delattre, 
les. ■li.eu.tenanls Ed. Gautier, de La Forest-Di- 
vonne, Prioux et lo vétérinaire Lémirc, du 18® 
dragons; le lieutenant •Favier-Lévéque, du 20® 
dragons.; le médecin-major Ardouin,' le lieute­
nant de Saint-Vincent et le vétérinaire Çhanior‘ 
du 23® dragons ; le comniandant do Vaux, du 
25‘ dragons.; le capitaine-commandant. Meyer,'du 
26® dragons ; lo lieutenant Bcltz, du 27® dragons; 
lôs,-lieut(înants .du Pré de. .Saint-Maur,> Guiller 
motte et Corval, du 28* dragons ; les li'outonants- 
Loucher et Maillard, du 29® dragons ; le lieute­
nant de Troussuros, du 31® dragons ; lo capitaine 
Mara.y-Mongo. et lo lieutenant Bayle, du 4 1 d'artjl- 
lerie ; le lieiilcnant Levaülant, du 7“ d’artillerie; 
lè capitaine Lesu'eur, du 11” d'artillèrio ; ie lieute­
nant-colonel Aubry; du 13” d’artillerie ; le éépi- 
taine Maillard, les'iieuteiiants Fédaiy, Caron. Le­
fèvre, cl Hcruy. du 30' d’artilDric; les capitaines 
Dufpurnior ct.Julliard, du .31” d’artilloric ; le lieu­
tenant Lcà Pcrracle, môme régiment ; le capitaine 
Alexandre?, du 32” d'.artillorio ; le capitaine Le­
clerc, du 37“ d’artillerie ; le.s lieutenants Olivé. 
Carlut- et Arnoult (le raiTillcrie des l'q 2“ ot 7“ 
divisions de'cavalerie ; le capitaine instructeur 
G. Crous.se, le lieutenant-instructeur Genondot ot 
le raédécùn principal Darde, de l’Ecole do. Fon­
tainebleau.; le médecin major Lion et le vétéri­
naire DuveU'eroy, du 1”” chasse-urs : les lieutenants 
Chevallier'et Lorel et le sous-lieutcn.ant Herbu- 
lot, du 3” chasseurs; l’aide major Martin, du 4“ 
chasseurs; le capitaine Emery, du 5” chasseurs; 
le comniandant Benoist, les lieutenants Dédot 
et dé Villcmarest, du 6” chasseurs ; le capitaine 
Allouard-Carny, du 7” chasseurs; les lieutenants 
Angla et Laliargue, du 9" chasseurs; le li(iute- 
nant Eslèvo et lo vétérinaire Chapp.at, du 12“ 
chasseurs, lo lieutenant Le Vassor, du 15“ chas­
seurs; lé lieutenant de Pcrcin et le, vétérinaire 
Magenham, du 17“ chasseurs; le lieutenant-colo­
nel Frotiéo, le médecin-major Palocquo, les lieu-
tenaïus Lussigny.. Henry Gailliard, le médecin- 
major Vernet et 16 vétérinaire Augustin, (lu .i”
hussards; les lieutenants de Mizamar de Lisle, 
du 10” hussards, P. do Clervillc, du 1.3“ hussards 
et De la Croix, du U” hussards: le capitaine ins­
tructeur Diivâl, de l’Ecole de Saumiir; lo lieute­
nant instructeur Piot, de .Saint-Cyr: lo capitaine 
Villemont, de l’étAt-raajor de la l”  division de 
cavalerie; lo capitaine de Salmis, acheteur au 
dépôt de remonte de Salins., le lieiilcnant ins­
tructeur Soulié, de l’école do Saint-Maixent.

Los chevaux étaient montés, soit par leurs 
propriétaires, soit par MM. les lieutenants 
Launoy, de Villeneuve, Lecoq, de Drouas, de 
Lado.ucettc, Langlois, de Malherbe, Thomas, 
de Contenson, Flavigny, Collignon, dos Grot­
tes, Pinezon du Sel, Gautier, deSurian, Saint- 
Pouloff, de Lassence, Alquic, Boucher, de 
Brullon, Mouchard, du Pré de Saint-Maur, 
Olive, Leféyre, Cottave ; le capitaine instruc­
teur de Fontainebleau Cariou ; les lieutenants 
Le Poullen, de , Mierry, Chevallier, de Coux, 
d’Auzac de La Martinie, Angla, Estève, de 
Moutis ; le capitaine instructeur Bompard, de 
l’Ecole de Saumur, et le capitaine Cadiot, du 
1®® cuirassiers.

Le Président de la République, avant de 
quitter le Grand Palais, a remis la rosette 
d’officier du Mérite agricole à MM. Godefroy, 
éleveur Js-us l’Orne, et Pierre Chevalier, di­
recteur de l’Ecole de dessage de Charollcs, 
en Saône-et-Loire ; le ruban de chcyalier au 
capitaine G. Croussc, instructeur â l Ecole 
d’application d’artillerie et du génie de Fon­
tainebleau ; au lieutenant Mèric de Bellcfond, 
gagnant du championnat dix cheval (1 armes , 
au docteur Dedct, du service médical, et à 
M. Bei'nard, du service vétérinaire.

L’épreuve commencée hier ne prendra fin 
que cc matin, une centaine de concurrents 
seulement ayant pu, avant la nuit, passer de­
vant le, juiy.

Dans la matinée d’hier, les membres de la 
Société hippique s’étaient réunis sous la pré­
sidence du baron du Teil, (jui a prononcé 
quelques paroles émues au sujet de la mort 
du duc de La P'orœ, le sportsman si apprécié 
et si connu de tous, et du comte de La Roque 
Ordan, fondateur de la Société et président 
du Concours hippique de Bordeaux depuis sa 
création. La mort de ces deux personnalités 
sportives a causé dans la Société les regrets 
les plus vifs.

Aujourd’hui, à deux heures, Prix de la Coupe 
pour chevaux montés par des gentlemen. Ges 
chevaux ont été choisis panni les plus gros 
« sauteurs » qui soient restés pour prendre 
part à cette importante et décisive épreuve.

Ch. D.

.A . - V I S  I D I V E R S

grand chapeau de paille ar­
doise, la calotte disparais.sant sons les roses do
Bengale t̂. feuillage ; comtesse Georges de Lho- 
mel (le Montclair, en tailleur de draj) gris-fer, 
jupe en forme sur chemisette de mousseline de 
soic'â rpiimpe do. tulle point d'esprit, redingote 
ajustée, grand chapeau üc crin noir à panaché de

Ne vous laissez pas tromper : L’Eau den­
tifrice de Botot, si estimée par les vraies 
Parisiennes, n’a pas besdin de grosse réclame.
G'ôsl. la meilleure et la Seule approuvée par 
l’Académie de .Mc.decinc de paris. (Poudre, 
Pâte e t‘Sa.von denlil'ricés.) '

MTES D’UN PARISIEN
LA SEMAINE DES QUATRE DIMANCHES

A  H ! que cette semaine est longue, et 
morne pour des Parisiens... Quatre 

jours de fainéantise presque .obligée ! 
Quatre jours où la grande ville s’étonne 
de n’entendre plus ses rumeurs ! Quatre 
jours où la Bourse est fermée, — la Bourse, 
réceptacle des vibrations de Funivers ! 
Quatre jours où l ’abonné du Temps, en 
déployant son journal, cherche par laabi- 
tu(le, mais en vain, les «  dernières nou­
velles » à la page familière...

Notre paresse a bien fait les choses. 
Dans notre enfance, si nous proférions 

par candeur quelque vœu insensé, les 
personnes d ’âge et d ’expérience nous 
promettaient sa réalisation pour "  la se­
maine des quatre jeudis ». Prophétie 
timide ! Son audace se bornait à prévoir 
la multiplication possible (iu jeudi, (jui 
est, après tout, un jour charmant, un jour 
ouvrable, un jour qui ne se fait pas re­
marquer. Mais quatre dimanches ! Jus­
qu’à notre siècle, la fantaisie, même la 
plus dévergondée, se refusait à prévoir 
cette agglomération monstrueuse...

Ne serait-elle pas un signe des temps ? 
Nos aînés, en somme, se jugeaient à 
l ’étroit dans leurs six jours de travail. 
Nous cherchons, nous, à élai'gir chiniéri- 
quement les limites acceptables du repos. 
Le soleil brille. Dans les avenues et les 
promenades rôde une foule déconcertée. 
Est-elle en deuil ou en fête ? Dans le 
doute, elle feint d’être gaie, par courtoi-
CIO of catviKIa rlîrA * // Ta HAVfaic Atrrsie, et semble dire : «  Je devrais être 
heureuse, et je. me sens inquiète. Pour­
quoi ? »

Oui, pourquoi ce gouvernement pa­
ternel a-t-il aidé au lancement de la «  se­
maine des quatre dimanches »  ? Si c ’est 
pour nous dégoûter déjà de la grève gé­
nérale, convenons qu’il y a réussi. Mais 
était-ce bien indispensable ?

D.

La Semaine sportive
de Moiite-GarloLE MEETING DE MONACO

(P a r dépêche de n o tre  envoyé spécial), 
Monte-Gailo, 10 avril.

Il ne devait y avoir nulle course au­
jourd 'hui sam edi; mais, désireux de 
soutenir l'attention, les organisateurs en 
ont, au dernier moment, décide autre­
ment. Nous eûm es donc une réunion 
supplémentaire, dont le program m e 
com portait deux handicaps, tous deux 
réservés aux cruisers. Epreuves bien 
tranquilles, gagnées, l’une par le Cyclu- 
m en, l'autre par le E . L . B.

Il ne reste plus qu'iiné épreuve à dis­
puter, la Coupe du  F riiicc  de ■ M onaco, 
dont les distances sont, le kilomètre et 
le mille marin. La coupe, est un.des Iro- 
phéçs les pliis enviés du Meeting. Nos 
chances y seront défendues par Duc, qui 
fit, en rivière, des perform ances étour­
dissantes, plus .de soixante-dix à l'heure. 
Il rencontrera ie magnifique racer an­
glais..  ̂ \V o ls e l£ ! j- fS .id d c le y leur .matèh 
sera émouvant.

Aussitôt ciprès la réunion, il sera pro 
cédé à la distribution des prix. Elle sera 
faite par S. A. S. .le Prince de M onaco, 
le prince savant et généreux qui, depuis 
six ans, ii'a cessé de, prodiguer les en­
couragem ents les. plus précieux au 
yachting. Une fête sera donnée à bord 
du yacht princier la Princesse-Alice.

• ‘ Frantz-Reichel,

LE MONDE RELIGIEUXËVÊOUES FRANÇAIS A ROME
A la présence .simultanée d'un très 

grand nom bre d'évêques français à Rome 
pour les fêles de la béafiiication de 
Jeanne d 'A rc — une soixantaine au 
m oins — quelques-uns de nos confrères 
ont cru devoir chercher des explications 
à côté, et il va de soi qu ’ils en ont trouvé. 
Mais toutes ne sont pas très heureuses. 
Et toutes, d ’ailleurs, ou i été démenties. 
Quant à la prem ière en date, il ne sem -, 
Liait point que le démenti fût nécessaire. 
Ne prétendait-on pas que le pape allait 
profiter do cette rencontre de tant do 
prélats pour tenir iinô sorte do lit de 
justice qui ne pouvait m anquer d ’abou­
tir à je  ne sais quelle condam nation, par 
leurs pairs, des arclievêqucs de Paris, de 
Rouen et d ’A lbi ?

Gela manquait.de vraisem blance, pour 
ne rien dire de plus. Du « cas » de Mgr 
Am ctte, on sait ce qu'il faut penser. Je 
n'ai pas à y revenir. En ce qui concerne
M gr Fuzet et M gr Mignot, il y a bien
une dizaine d ’années environ qu ’à inter­
valles réguliers l'on annonce com m e 
imminente leur disgrâce, et ils ne s'en 
portent pas plus mal. Au surplus, si 
le Saint-Siège v o u la it— ce que je  suis

débarrasserbien loin de penser — sc 
d'eux, il ne songerait certainement pas 
à les faire juger au préalable par d ’au­
tres archevêques ou d'autres évêques ; 
les mœurs parlementaires sont de m oins 
en moins celles de l'Eglise, où il n ’y a 
guère — et de plus eii plus ~  (pi'ùiio 
volonté qui com pte : celle du Pape. 
A  supposer enfin que Pie X , très exi'cp- 
liounellem cnt, eût le dé.sir de cousuller 
l'épiscopat français sur l ’opportunité do 
retrancher im ou plusieurs m em bres 
de cet épiscopat, il est bien évident 
qu'il n ’irait j-ias choisir pour une telle 
consultation l'occasion d'une fête qui va 
réunir autour du chef de l'Eglise univer­
selle les représentants les plus autorisés 
de l ’Eglise de France dans un mêm e 
sentiment de jo ie  patriotique, dans un 
mêm e désir d ’union, dans nue mêm e 
pensée de piété et de foi religieuses et 
nationales. '

Or, ce canard en a engendré un autre, 
auquel il convenait de couper les ailes. 
On a dit que les évêques de France 
avaient demande au Souverain Pontife 
qu’ il daignât leur permettre, puisque 
aussi bien ils se trouveraient réunis de 
fait, de tenir, à Rom e m êm e, une assem­
blée plénière. On a ajouté que le Pape re-> 
fusait cette perm ission. Or, il est certain 
qu'il la refuserait, le cas éd iéan i. C'est 
précisém ent pour cela cjii’il sem ble tout

l'ait imnrnbnhlf^ n n n  I n n  «p  «nif atricpà fait im probable que Ion  se soit avisé 
de la solliciter. Certes, la grande m ajo ­
rité des évêques de France souhaiterait 
que le Souverain'Pontife les autorisât à 
sc concerter autrement tj(ue dans des 
pai'lotes de conseils de préfecture, e l le

'î
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Souverain Pontife no l ’ignore pas. Mais 
les évêques de Franoo savent également 
(lue Pic X  ne veut pas entendre parler 
d ’assem blées plénières de l ’épiscopat 
français, et qu ’il a scs raisons de ne le 
plus vouloir.

La décision pontificale est prise à cet 
égard .depuis longtem ps. Et nos évêques 
sont trop respectueux de tout ce qui 
ém ane de la chaire de Pierre pour ex- 
pi im er,:fût-ce sous form e de supplique, 
d ’espérance ou de regret, un sentiment 
contraire à ce que le Pape a décidé.

Dviilleurs, s'il plaisait un jou r à Pie X  
do révoquer la décision d on t-je  parle, 
décisiom que j ’ai m entionnée ici m êm e 
dès q u e lle  eut été prise et que le Saint- 
Père a oonfirm ée depuis lors au cours de 
m ultiples audiences, c ’est en France très 
évidem m ent, età  Paris, selon toute con ­
venance, que les évêques français tien­
draient leurs nouvelles assises. Car enfin 
une assem blée plénière de l ’épiscopat 
d 'une nation n ’est point un concile 
œ cum énique. Ces assem blées plénières 
ont lieu, au surplus, sauf en France, 
dans tous les pays où les chefs des di­
vers diocèses sentent l’utilité de déli­
bérer on com m un, notam m ent en Bel­
gique et en Allem agne, et l ’on n ’a ja ­
mais vu que l ’épiscopat d ’aucun de ces 
pays éprouvât le besoin de se transpor- 
1er de l’autre côté des frontières dans ce 
dessein. L ’épiscopat français l ’éprouve- 
m it d ’autant m oins, que la séparation 
lui a ren(îu sans nulle réserve la liberté 
do j'éunion que le régim e concordataire 
lui avait otee.

Donc le Saint-Père n ’a pas eu à refu­
ser ce que les évêques n ’ont pas pu avoir 
l'idée de lui-dem ander.

Julien de Narfon.

L'abhc Loisij inaugurera le samedi 24 avril, 
à dix hiinres et demie, son cours d’histoire 
‘les religions.

1,0 nouveau professeur traitera, cette an- 
ji .1, .< de la nature du sacrifice dans les dif-

■ntos religions ».

H m m i  ET LE PARLEMENT
Les deux discours prononcés au sujet 

de l’Iiido-Ghirte —  je  pourrais presque 
dire : contre l’Indo-Ghine — par MM. de 
Pressensé et M illiès-L acroix , dans la 
.séance ne la Chambre du 2 avril, for­
ment une façon de corollaire com batif 
aux Lettres sur V lndo-C hine  que le Figaro  
a bien voulu publier, sous m a signa­
ture, dans le courant du dernier au- 
1nmne. On me permettra donc d'en dire 
quelques mots brefs.

Je me refuse à instituer là-dessus une 
discussion nouvelle, mais je  me dois de 
satisfaire M. de Pressensé qui dem ande 
avec une certaine ironie « qu ’on lui 
m ontre un seul fait faux parmi ceux 
qu'il a-apportés à la tribune ». Je ne les 
dirai pàS 'tou s, le F igaro  n ’ayant que 
six pages. En voici dû m oins (quelques- 
uns. '

Il n 'est pas exact de dire que la « So- 
.f'ietc française des Distilleries » est en fin  
a iT i v é o  à liyrer un alcool de 42°. Cette 
soci(Hé Uveii a jam ais livré d ’autre, parce 
([u’ollo y. est. obligée par le s . termes 
mêmes de son contrat (20-22 décem ­
bre 1902). ;

Il n ’est pas exact de dii^e qu ’il y  a 
«u n e  espèce de grève de consom m ation 
de l'alcool ». Les recettes de l ’alcoo) ont, 
com m e celles de tous les auti’es impôts 
indirects, et en leur qualité de « therm o­
m ètres de la prospérité publique », subi 
dos lliîctuations parallèle.s à celle de la 
fortupe générale et des récoltes, du riz: 
ni plus,, ni m.oins. Elles, atteignent pré­
sentement leur m axim um , et elles dé­
passent singulièrem ent les prévisions 
budgétaires. Telle est la stricte vérité, 
qu'ein peut appuyer sur les statistiques 
écon.omiques officielles de 1908 et de jan­
vier 1909.

Il est inexact de dire que l ’alcool de 
régie n ’a pas le goût em p yreu m a tiq u e  
cher aux gosiers^ indigènes. Il ne l ’avait 
pas ; on lediii a donné. Il n ’est pas juste 
de dire que ce goût est dû à la qualité du 
riz em ployé. H est dû présentem ent à 
des opérations norm ales ajoutées à la 
distillation ; il était dû, au temps de la
fabrication indigène, à la salete et à la
pourriture im m onde dans lesquelles le 
produit était cuit et recuit.

II est inexact de dire qne nous avons 
créé la responsabilité collective des vil­
lages. Nous ne l’avons pas créée, nous 
l'avons trouvée fonctionnant au m om ent 
de notre arrivée en Indo-Chine et nous 
avons fini par la supprim er. Elle a été 
instituée non par nous, mais par le roi 
souverain et indépendant d ’Annam , 
S. M. Tu-Duc, en 1871, et aggravée par 
l ’ordonnance n° 126 de 1883. Le texte en 
est long : on le trouve aux codes anna­

mites et aussi, et plus facilem ent, dans 
la Dépêche coloniale  du 17 décem bre 1908.

11 est inexact de dire que, au Tonkin, 
« ce sont les tribunaux indigènes pro­
prem ent dits qui jugent ». Ce sont, tout 
au contraire, des tribunaux et des m a­
gistrats des hiérarchies m étropolitai­
nes françaises. Et ceux qui suivent les 
affaires coloniales peuvent se rappeler 
l’énergique cam pagne menée, (lepuis 
dix-huit m ois, p a r  les colons frança is , 
pour faire substituer à ces tribunaux 
français, sinon des tribunaux indigènes, 
du moins des tribunaux mixtes.

Ces rectifications toutes précises per­
mettent de ne pas suivre l’interpellateur 
dans ses arguments sentimentaux, et de 
les déclarer entachés pareillement de 
fondamentales erreurs. Un seul exem ple 
nous suffira : il n ’est pas esthétique de 
voir neuf têtes — môme coupables de 
trahison — tom ber au môm e m om ent 
sous le tranchant de neuf sabres ; mais 
c ’est l ’exécution norm ale des condam nés 
jaunes, et les neuf Annamites dont il est. 
question ont certainement m ieux aimé 
tendre leur cou au coup-coup national 
que de le glisser dans une lunette venue 
d ’au delà des mers. Il est terrible qu’un 
père ou une épouse assiste à la mort d ’un 
fils ou d ’un mari ; mais ce n ’est pas nous 
qui les amenâmes au lieu du supplice. 
C’est la loi traditionnelle, c'est le rite 
jaune qui leur en fit une stricte obliga­
tion, et nous eussions été  coupables 
seu lem en t si nous leur avions interdit ce 
spectacle. Il est trop facile vraiment 
d ’appeler actes sauvages des actes aux­
quels nous ne som m es pas habitués.

Je ne pousserai pas plus loin mes fa­
ciles avantages. Les administrateurs, les 
juges, les colons, tous les Français de 
l’Indo-Ghine ont été véhém entem ent pris 
à partie par l’ interpellateur. Seuls de­
meurent sans tache les correspondants 
qu ’il dit l'avoir copieusem ent docum enté, 
et qu'il n ’a point nom m és, ce qui est re­
grettable ; car on eût pu de suite les 
faire monter, vivants, au Capitole, et, 
morts, au Panthéon.

Hors ceux-là, il n ’y aurait donc en 
Indo-Chine que des Français corsaires, 
m édiocres ou barbares. Et c ’est par là 
que, pour un hom m e de bon sens, pèche 
principalem ent l’argumentation de M. 
de Pressensé. Qui veut trop prouver ne 
prouve plus rien du tout. Telle est la 
seule impression qui restera de la petite 
interpellation du 2 avril.

Albert de Pouvourville.

It’flmbassade de franee
A L O N D R E S

Entre Mayfair et Belgravia, les deux aris­
tocratiques quartiers de Londres, s’élève 
Albert Gâte, l’ambassade de France, ainsi 
nommée d’une entrée dans Hyde Park, sur 
laquelle notre immeuble est en bordure. Im­
meuble est le terme ; ni palais, ni hôtel ; im­
meuble sans style, sans prétentions non plus, 
qui, vendu, pourrait être demain hôtel de 
voyageurs, maison de rapport, boarding. 
Jiouse ou cercle. Loin de lui la splendeur de 
l’ambassade d’Angleterre dans notre fau­
bourg Saint-Honoré ! Soucieuse de l’espiéti- 
que cie Paris, la République, à l’étranger, se 
met rarement en frais. Loin de lui, jadis, la 
gracieuse mode .anglaise de masquer l’indi-, 
gence d’ornements des logis élégants avec 
des balcons remplis de fleurs dés les renou­
veaux de mai ! Epanouissement printanier, 
qui, de l’idée éclose, comme des primevères 
en forêt, sous les cheveux d’or des charman­
tes maîtresses de maison, passe en parfums 
légers dans l’esprit des promeneurs ! Florai­
son délicieuse qui met en fuite chez eux tous 
les souvenirs brumeux, maussades et renfro­
gnés du Londres des jours noirs 1

La situation d’Albert Gâte rachète l’oubli 
des Mansart, des Levau, des Gabriel, qui au­
raient pu construire un coin de Paris là-bas. 
Une pelouse, à peine plus large que les 
Champs-Elysées, sépare l’ambassade , de Rot- 
ten Row. Et bien que la chancellerie ne donnât 
point sur Hyde Park, bien que les dépêches 
attendissent, c’était la joie des attachés, ar­
més de bonnes jumelles, de reconnaître, entre 
onze heures et une heure, les théories de ca­
valiers et d’amazones hachant du sabot de 
leurs chevaux cette allée cavalière de la lar­
geur de notre avenue du Bois. Rien d’amu­
sant comme les échelons de cavalerie fami­
liale où, du poney minuscule jusqu’au grand 

irlandais, en passant par les hacks de 
toutes tailles, on voit défiler dix à douze per­
sonnes d’une famille, depuis master Bob qui 
a quatre ans, ses petites, moyennes et gran­
des sœurs et ses frères, jusqu’aux père et 
mère donnant l’allure !

Les membres de l’ambassade de Londres 
doivent être mondains. Le duc de Broglie, 
qui, pourtant, se réservait après la guerre, le 
duc de Doudeauville, plus fastueux, qui donna 
des fêtes merveilleuses dans la galerie sur le 
parc, par lui construite, le comte de Jarnac,

marié en Angleterre, d’une branche quasi 
anglaise des Rohan-Chabot, ont établi la tra­
dition. M. Paul Cambon, très apprécié dans 
le grand monde, l’a remise en honneur. La 
saison ne dure, au surplus, que du juin au 
15 août. Le reste du temps, Londres élégant 
chasse ou voyage. Les'diplomates assez ré­
pandus dans l’aristocratie anglaise pour faire 
partie des séries de château sont rares. L’un 
d’eux, invite à Badminton, chez le duc de 
Beaufort, avait amené son valet de chambre, 
un lad et deux chevaux. « Vous me croyiez 
donc sans domestiques et sans chevaux ? », 
lui dit le duc en riant. Et il s’en repentit, car 
au premier obstacle un ])eu sévère son che­
val culbuta. Il regretta ceux du duc. Bien 
monter à cheval, être mis avec soin, parler 
anglais sans accent, si l’on veut éviter les 
begyoiir pardont narquois des cabbics et des 
policemen est, pour un diplomate mondain, le 
complément utile d’une victorieuse sortie des 
colles du quai d’Orsay.

L’attaché ou secrétaire d’ambassade trouve 
aux environ de Park Lane un lodging de deqx 
pièces pour quelques livres par semaine. Dé­
jeuner de neuf heures : œufs, bacon ou had­
dock,, thé et buttere.d toasts compris. A dix 
heures, il est à sa chancellerie. Vers une 
heure, luncheon au cercle ou ailleurs. Vers 
cinq heui'es, thé ; vers huit heures, dîner en 
ville, au club, au restaurant, habit ou smo­
king, fleur à la boutonnière de rigueur. Les 
premiers clubs' de Londres : le White, le 
Grosvenor, le Buccleugh, le Carlton, l ’Athe- 
neum, le Reform, etc., tous aux alentours, de 
Saint-James Square ou dans Pall Mail, sont 
fermés aux étrangers parfois admis comme 
visitors. Le Saint-James et leTravellers sont 
les cercles des diplomates. On joue gros jeu, 
premier écueil. L’Anglaise demi-mondaine est 
good-looking, second écueil pour l’équipage de 
ce canot amiral du vaisseau de la France, qui 
est amarré dans Knights Bridge. Médiocres 
sont les dîners de cercle ou de restaurant 
arrosés de claret, car tout à Londres subit 
l’ambiance du goût anglais, personnel, arrêté, 
traditionaliste. Greasy messes ! mixtures 
graisseuses ! disent les vieux insulaires de 
notre cuisine, tout en sachant y faire honneur. 
On ne dîne que dans les hôtels classés ; au 
Claridges, au Longs, au Berkeley, au nouveau 
Ritz, etc... On se rattrape sur les soupers élé­
gants du Carlton ou du Savoy au sortir des 
théâtres. Tout ceci pour la vie superficielle 
des diplomates dont la vie. sérieuse méritera 
description.

En ce moment de l’année, l’immense capi­
tale, commence à sortir des brouillards et la 
pluie. Elle ne semble plus enveloppée d’un 
linceul.

Dans les années de.froid,la brume crasseuse, 
imprégnée de houille, ne se dissipe que vers 
Richmond ou Windsor, dont, quand se cou­
vrent de glace les eaux du parc, les cygnes, 
dit-on, émigrent eux-mêmes comme l’hiron­
delle frileuse et la cigogne d’Alsace. Et l’on 
s’explique les caravanes du peuple vo3'ageur, 
sans ces.se errant, entre Arcachon, Pau ou 
Biarritz, la Côte d’Azur, Rome et Le Caire. 
On comprend que ses brunes et blondes mis­
ses et ladies, au chignon court tordu sur des 
cous de cygne, aient, elles aussi, la nostalgie 
dés pays du soleil,

Vivonne.

m m u  m

La poutre et la paille
- M. Steeg, député, annonce, d<ans la 
Lanterne , que le parti radical se porte à 
merveille et n'a jam ais été plus vaillant. 
C’est une nouvelle im prévue; ' , '

Cependant, il croit savoir qu ’une, coa­
lition de mécontents est en train de se 
constituer contre les radicaux : elle don­
nera, l’année prochaine « un assaut 
furieux ». On verra « des gens divisés 
jusqu ’à^,l’e.xécration, par leurs aspira­
tions et leurs doctrines », s’allier, s'unir et 
m archer eriserrible. Oui, le, cléricalism e 
«fanatiquem ent d e b o u t» , tra.vaille'les 
révolutionnaires...

pris. Mais le modeste et passionne désir 
des radicaux c ’est, tout de môme, de 
com biner quelque chose d ’électoral avec 
les collectivistes. Il n ’y a pas d ’hum i­
liation qu ’ils n ’acceptent pour cela !...

Or, les socialistes unifiés sont, bel et 
bien, les eiinomis des radicaux. Si les 
radicaux ne s’en aperçoivent pas. c ’est 
tant pi^ pour eux. Et alors, celte alliance 
de gens « divisés jusqu ’à l'exécration », 
cette marche amicale vers « l’adversaire 
détesté », cette union détestablement 
électorale, tout cela que les radicaux re­
prochent aux réactionnaires, c ’est eux 
qui le font, — et sans fierté !...

André Boaunier.La Presse de ce matin
LA POLITIQUE

L 'H um anité , sous la signature de M. 
Jaurès :

A propos du congrès socialiste qui se réunit 
aujouiariuii à Saint-Eti(mnc.

Je no sais si le congrès do wSaint-Etienno qui 
s’ouvre aujourd'hui abordera la question de la 
tactique électorale. Personnelleniet, je pense 
qu’il vaut mieux ne la discuter â fond qu(i dans 
lo congrès qui précédera inimédiateinent les élec­
tions générales.

Tous les partis sont dans un tel état de confu­
sion et d'agitation; le radicalisme, conduit au 
seuil ' de problèmes qu’il redoutait, subit une 
c,ris.c si profonde, qu’il est impossible de savoir 
.dès maintenant quels seront les termes du pro- 
blèriie. D’ailleurs, la question de la réforme 
électorale n’a pas été discutée encore.

ques c i douteuses ont qnelqùe chose d'à 
la fois dangereux et scandaleux.

En pareille matière un peu de réserve 
ne messiémit pas.

Nominations
I.e lieutenânt do vaisseau Lacazo est 

nommé au commandemimt du contre-torpil­
leur TiraiUeur. •

Sont promus :
. Au grade de capitaine de vaisseau : les capi­
taines de frégate d’Hespel, ' Schweror, Benoit, 
Théret;'
. Au grade do capitaine de frégate î les lieute­
nants de vaisseau Guyot d’Asnières de Salins, 
Castelnau, Roque, Delo'che, Cotoni, Chardon, 
Carvés;
■ Au grade de lieutenant de vaisseau : les ensei­

gnes Batby-Berqnin, Roquebert, Lambert, Rous­
sel, Dumont, Ogé, Bungo, Antoine, Cautener, 
•Dardignac.

AFFAIRES MILITAIRES

La Lanterne
Une dernière fois nous demandons au parti 

èocialiste de considérer à la fois son intérêt 
propre et l’intérêt de la République ; l’un et l’au­
tre se confondent et commandent aux socialistes 
de rechercher les bases d’un accord avec leurs 
voisins d’extrême gauche.

Qu’ils saisissent èette suprême occasion : elle 
ne se représentera plus.

Le Gardois
Les postiers et le ministre des postes.
Les postiers, s’inspirant des grandes traditions 

révolutionnaires, ont rédigé leurs cahiers et les 
ont présentés à M. Bartliou, qui leur a fa it— 

^nous dit-on — un excellent accueil.
S| la réception eût été moins cordiale, nous 

aurions vu renaître la grève qui, le mois der­
nier, causait dans le pays une si légitime émo­
tion.

Le précédent est, à notre avis, plus dangereux 
que ne l’était la grève même. C’est la suppres­
sion ofllciellement consacrée des autorités inter­
médiaires, et par conséquent de toute hiérarchie 
et de toute discipline.

Les fonctionnaires de diverses catégories — car 
j ’imagine que l’exemple des postiers sera conta­
gieux— cesseront d’obéir à leurs chefs et porte­
ront toujours en appel- devant les ministres les 
décisions qui n’auraient pas’obtenu leur agrément

ECHOS & NOUVELLES
Le P etit P arisien

; Le bureau de poste luxueux qui vient d’être 
inauguré boulevard des Italiens ne serait déjà 

■ plus le bureau modèle !
Un double luminaire n’ayant pas été prévu, il 

a fallu jeudi dernier travailler aux chandelles. 
L’électricité avait en effet subitement fait défaut. 

'̂D'autre part le montercharge, qui encombre 
les télégraphistes, ne marche pas. Les employés 

«font le service du monte-charge en maugréant, 
]qt le service en souffre.

Quant aux sous-sols, il serait peut-être utile de 
'sécher les plâtres, rhurnidité s’y faisant particu­
lièrement sentir.

De Cambrai.
Depuis le 6 avril dernier, tous les employés 

municipaux de la commune de Clary, le secré­
taire de mairie, les . employés au.xiliaires, les 
ghrdes champêtres, jusqu’aux cantonniers, ont 

■Àessü le travail. , . .
:Lo maire, M. Brasseur, a fait apposer une 

affiche disant que la faute en incombe au préfet 
qui n’a pas encore approuvé le budget de la 
commune, qui pourtant se chifl're par un excé­
dent de recettes.

Le P e tit Jo u rn a l :
, Un individu était trouvé pendu, hier, chemin 
de$ Corbeaux, à Saint-Maurice. Il était reconnu
par la famille pour être le cadavre de M. Hippo- 
lytp Déchamhre, ciseleur, rue de Palestine, à 
Paris.

Or, dans la matinée, M. Déchambre a été- ren­
contré dans le treizième arrondissement. iTest 

,y.enu lui-même à la'Morgue protester contre la 
•fiouvolle de sa mort.

Dû là à admettre au moment critique cer­
taines fusions, à consentir certains pactes, 
à contracter certaines alliances, il n’y a qu’un 
pas. On a la mémoire courte dans les pério­
des de passion électorale. On fait flèche de 
tout bois. On marche à l’adversaire détesté, 
sans jeter un regard investigateur sur son 
voisin de bataille. Après la victoire, o'n verra;

Qii’est-ce qu’on verra don c?... Ah ! les 
cléricaux le savent bien !... Leur pensée 
est « habile » et « perfide »... Bref, il 
n ’est pas im possible qu ’on voie, après 
les élections prochaines, un plus grand 
nom bre de socialistes unifiés à la Cham­
bre...

Telles sont les craintes de M. Steeg.
Mais il est assez plaisant de voir Içs 

radicaux adresser ces remarques et ces 
reproches aux cléricaux et aux réaction­
naires,. quand ils font ouvertem ent les 
plus grands efforts pour se rapprocher 
des socialistes unifiés. C eux-ci;d ’ailleurs, 
les envoient promener, avec un vif mé-

DANS LA ilARINE
La Com m ission <renquôte

Des com m uniqués sont faits à la presse 
par la com m ission parlementaire de la 
marine. Selon ces informations, les m u­
nitions de com bat font défaut à bord de 
la Liberté  et de la Justice.

De plus, les tôles des chaudières se­
raient brûlées et les machines inutilisa­
bles, etc.

Il convient d ’accueillir sous réserves 
ces sensationnels résultats d ’enquête. Il 
semble que le prem ier devoir des com - 

^missaires serait d ’apporter quelque dis­
crétion sur ces faits si leur souci de la 
défense nationale ne l'em portait pas sur 
leur besoin de réclame électorale.

Il ne s'agit point d'organiser le silence 
autour d'une situation si grave.

, Mais ces « révélations » télégraphi-

Nominations. -r- Le général de brigade 
Nêraud, commandant la 45“ brigade d’infan­
terie à IJmoges, est nommé au commande­
ment de la 26® brigade d’infanterie à Chau­
mont, en remplacement du général de bri­
gade Vonderscherr, placé sur sa demande 
dans la positmn de disponible.

I.e général de brigade Peslin, commandant 
la 62® brigade d’infanterie à Rodez, est nommé 
au commandement de la 45® brigade d’infan­
terie, à Limoges.

LA JOURNÉE
Vente de c h a rité  : L’ «Orphelinat des Arts », 

vente annuelle au profit <lc l'œuvre (salons 
du ministère de la marine, de 2 heures à 
6 heures).

In îopgiations
Les chefs des travaux pratiques et 

réparateurs. — L’Association des chefs 1préparateurs. — L’Association des chefs des 
travaux et préparateurs des facultés des 
sciences, réunie en congrès, a adopté un 
certain nombre de vœux concernant la situa­
tion matérielle et morale de ses membres. 
Le congrès s'.est occupé ensuite de la réforme 
projetée de l’enseignement supérieur, préco­
nisant l’autonomie de l’enseignement prati­
que et la division entre laboratoires de re­
cherches et laboratoires d’enseignement.

Société des artistes français. — Compo­
sition du jury d’architecture :

Président, M. Daumet, membro de l’Institut ; 
vice-présidents, MM. Moyaux, membre de l’Ins­
titut, et Boeswilhvald ; secrétaires, MM. Gode­
froy et Patouillard ; membres, MM. Blavette, 
Cordonnier, Eustache, Ch. A. Gmitier, IL P. 
Nénot, membre de l’Institut, Raulin, 'Vaudre- 
ner, membre de l’Institut, et Yvo»i.

Jury de gravure : président, M. Huyot; bois, 
MM. Désiré, Moutet et Dété ; ûwrm, MM. ' Jac­
quet (Jules), Mignon et Coppier ; e a u - fo r te , MM. 
l)autrey, Géry-Hichart ci. Lefort ; lith o g ra p h ie , 
MM. Aileaume Léaadre et Leleu.

Arts décoratifs ; président, M. Laloux; mem­
bres : MM. Brandt, Hanaux, Hugot, Coiherre, 
Louvet, Larcke, Huvej’-, Boulard, Girault,- Han­
notin, Perrin, Maillart, Petitjean, Mignon, Ro- 
zet, .Sortais, Villeneuve, Saubès.

Art décoratif.—■ La Société d’encourage­
ment à l’Art et à l’Industrie ouvrira le mois 
prochain son concours annuel de composi­
tion décorative.

Le concours, patronné par le ministre de 
l’instruction publique et des beaux-arts, aura 
lieu dù 17 au 22 mai. Tout(?s les écoles de 
Paris et des départements — écoles de dessin, 
des beaux arts, d’art décoratif et d’art indus­
triel — sont admises à y prendre part. Ces 
écoles sont, pour la province seulement, au 
nombre de trente-cinq..

Le sujet du ■ concours sera, comme tou­
jours, « une composition décorative suscep­
tible de recevoir une application indus­
trielle ».

Dix primes en argent, de 80 à 500 francs, 
seront distribuées aux lauréats.

Revues. — La revue internationale d’études 
libres le Cœnobium, qui se publie à Lugano 
dans le canton du Tessin, met au concours 
cette question :

Est-il possible de concilier, dans une synthèse 
supérieure, le besc>in logique qui attire l’àme
moderne vers la science et le besoin psycholo­
gique qui la iJprt'e vers la foi ?

Deux prix modestes, l’un de 700 francs 
l’autre de 300 francs, sont destinés aux deux 
articles, jugés les meilleurs par une commis­
sion d’examen, qui lui seront envmyés avant 
le 30 juin.

Sauveteurs de la Seine. — Le dimanche 
18 avril, la Société des sauveteurs de la 
Seine fêtera le 105“ anniversaire de sa fonda­
tion, dans le grand amphithéâtre de la Sor­
bonne, sous la présidence de M. le sénateur, 
Gomot.,

En tête du palmarès, les deux grands lauréats 
sont, d’abord un brave ouvrier, Urbain Des- 
sessart, âgé de soixante ans, et qui, quoique 
aveugle depuis l’âge de douze ans, a accom­
pli quatre sauvetages dans la Loire. Il vient 
de Saumur à Paris guidé par la dernik'e 
femme sauvée par lui il y a trois mois.

Le second grand lauréat est le jeune 
John Birms, attaché à la télégraphie sans fil. 
C'est grâce , à son intelligente.initiative que 
les 730 passagers du navire anglais Republic 
furent sauvés.

18 PRINTEMPS

drait peu de chose pour que cette jeu­
nesse s’épanouisse et soit l’image du prin­
temps. Ce quelque chose, c’est peu de 
chose, et c’est beaucoup, c’est inêilie tout. Ce

mi <

i

'i

Mlle Céline Cau (Cl. Herraant, Roubaix)
quelque chose, c’est du sang. Il leur manqua 
au sang rouge, du sang pur, riche, qui donne 
des coul(3urs aux joues et aux lèvres, de 
l’éclat aux yeux, cette allure,de femme nais*- 
santé qui est si captiyaiite, ce teint de roses, 
cet air de rayonnante santé qui fait dire de 
celles qui sans être jolies le possèdent: « Elle 
a la beauté du diable ». Les pilules Pink
qui donnent du sang, donnent à toutes tes
femmes cet air de printemps, parce quen 
donnant dn sang, elles font disparaître tonte 
trace d’anémie, de chlorose, elles régularisent 
les fonctions, donnent des forces, de l’ap­
pétit, de bonnes digestions, mettent la santé 
complètement en ordre. On peut dire main­
tenant de T'111e Céline Cau, demeurant à Rou­
baix, rue de Tourcoing et d’Alma, n“79,qu elle 
a « 18 printemps ». Sa bonne raine répond 
« plut(!)t moins que davantage ». Il y a quel­
que temps, il n’en eût pas ôté ainsi, car 
Mlle Cau, profondément anémique, faisait 
peine à voir.

« J’ai b 'aucoup souffert, écrit-elle, et cela 
pendant une année entière ; ma faiblesse 
était extrême, je ne mangeais plus,'je né te­
nais plus debout, je ne dormais plus et 
favais aiussi mauvaise mine, que possible. 
J ’étais si mal que J’avais dû‘faire un séjour 
à l’hôpital. J’en suis sortie mieux; mais pas 
guérie. Si actuellement je me porte si bicm.
c’est aux pilule.s Pink que je le dois. Les pi­
lules Pink m’ont rendu les forces, l'appéfit,
le bon sommeil et une santé .excellente. »

Les'pilules- Pink sont souveraines contre 
l’anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d’estomac, migraines, névralgies, 
sciatique, rliumatismes, irrégularités des 
femmes. Elles sont en vente dans toutes les 
pharmacies et au dép('’jt : pharmacie. Gablin, 
23, rue Ballu, Paris. Trois francs cinquante 
la boîte, dixrsept, i ’rancs cinquante : les : six 
boîtes, franco.

Q̂uweiies Diwerses
SU ICID E D  UN C H A N SO N N IER

Le succès de . quelques .chansonniers de.la 
bonne école, artistes et poètes, comme'Victor 
Meusy, Fursy, Montoya, Jules Moy, Domi­
nique Bonnaud, etc., a tourné la tête à bien 
des pauvres diables qui, parce qu’ils fredon­
naient plus ou moins un couplet, ont cru 
marcher à la gloire. De là, cette légion de 
« chansonniers de Montmartre »■ qui ne sont 
même pas habitants de ce que Rodolphe 
Salis appelait « la butte sacrée », et qui 
inondent les cabarets.

De ce nombre était Georges Renard, d it  
Saint-Vincent, un serrurier de vingt-neuf ans, 
demeurant 9, rue de la Ferme-Saint-Lazare. 
Il avait voulu tâter de la chanson et avait 
échoué. Désespéré, il s'est pendu hier do,ns 
un terrain vague de la rue Aza'is, laissant à 
M. Dumas, commissaire de police du quar­
tier Clignancourt, une lettre où il déclare 
que « la vie ne lui ayant ménagé que peines 
et misères », il s’en débarrassait sans regret.

Autre suicide
Est-ce pout une cause analogu(3 que s'est 

tué l’inconnu trouvé liier, par un garde, 
pendu dans les bois de Saint-Cloud? Lui 
aussi avait dans sa poche une lettre indi­
quant non son identité, mais seulement s(5n 
âge, par les deux dates suivantes : S avril 
iÿ49 — S avril 1909, et disant qu’ayant tou­
jours travaillé, niais ayant toujours été dupé 
par de plus malins que lui, il débarrassait

Feuilleton du FIGARO du 11 Avril

U O )

LE T R U S T

II

— Suite —
» Pendant que mon tuteur me parlait 

de la famille Diaz, de m on élève Glotilde, 
une sorte de géante pour son âge, il s'in- 
(juiéta de m a santé, puis me dit que si je  
craignais les m aux (les tropiques il me dé­
couvrirait une autre place, aux Etats-Unis 
par exem ple. A ce  m om ent les invités arri­
vèrent. La dame soufflait autant que son 
autom obile. La chair rouge de cette per­
sonne élaif visible aussi derrière la ba­
tiste de son corsage. Elle portait un cha­
peau presque aussi ridicule que le mien. 
Ses oreilles grasses étaient ornées de 
perles plus grosses que des noisettes. Le 
m ari, tout bleu des chaussettes au col, 
avait bon air. Il se pencha pour pour me 
prendre la main et la baiser. Gela me 
surprit. Depuis j'a i vu que c ’était l’usage. 
Tous les hom m es, dans le m onde de 
m on tuteur, baisent la main des fem ­
mes. Ces deux intrus m ’intimidèrent fort 
jusqu ’à l ’ instant où la conversation 
n ’apprit que c ’étaient des armateurs 
d ’Anvers. M , Fléric(Durt proposait que 
leurs bateaux fissent escale a Cuba. La

TraduçüoD et reproductioR interdites.
P u b l is h e d '1 P " ‘ o f  A p r i l  1909. P r iv ilè g e  o f  

copyTiijlit îH  Ufiüéd Siettes tcsctvcA itTidcT 
the a c t a p p ro ved  M a r d i  1905 ^b y:P a u l A d a m .

dam e me pria d ’écarter m on voile pour 
apercevoir la nuance de mes cheveux. 
Elle m ’accabla d ’éloges sur la form e de 
mes narines, le dessin de ma bouche et 
l’arc de mes sourcils. Elle m ’exam i­
nait autant qu ’une gravure à vendre. 
Elle s ’écria que je  ferais bien des m al­
heureux, puisque j ’avais les yeux 
bleus et les cils som bres des gran­
des séductrices. (Tu parles I) Ce com ­
plim ent banal attira l’attention de m on 
tuteur, qui cessa de causer avec le-m on­
sieur d ’Anvers. Il me regarda bien en 
face... J ’étais peu flattée de ce retard à 
constater la couleur de mes pupilles. On 
ém it les généralités connues sur les cils 
som bres des races méditerranéennes et 
les yeux bleus des races germaniques. 
J’étais une synthèse à leur avis. Une m i­
niature de famille, assura m on tuteur, 
affecte ce m êm e contraste. La grosse 
dame aimable assura que c ’était chose 
fréquente dans les Flandres belges et 
française, où les Espagnols ont dominé. 
M. Héricourt ajouta qu ’en Bavière ce 
n ’était pas plus rare. Son a'i’eiil, soldat 
de la lœ volution, avait épousé une jeune 
fille qui possédait cette sorte d'yeux, en 
souvenir d ’une belle vaincue dont il s 'é­
tait épris entre deux batailles pendant 
une guerre en Allem agne.

» La ressem blance très partielle de ton 
amie avec cette ancêtre a certainement 
changé les dispositions de mon tuteur. 
Tant les hom m es les plus graves sont 
sujets aux influences des petites causes ! 
Pascal écrivit sur ce sujet quatre lignes 
immortelles. Toujours est-il que dans le 
train qui nous ramenait à Paris M. Hé- 
riconrt fut charmant. Quand il sut mon 
babil(?lé do sténograplie et dactylogra­
phe, il supposa que la rédaction d ’une 
correspoiidanee industrielle me plairait 
mieux que l’éducation d ’une. peüLo i(3 unc 
fille. Devant le peu de goût que je  lui

marquai pour cette proposition il n ’in­
sista pas. Je t’ai déjà écrit que la famille 
Diaz, propriétaire de quelques ports au 
M exique, est richissime, que la vie qu ’on 
m ’y prom et sera toute de luxe, et de 
voyages, d'agrém ents. Donc, je  dois être 
présentée à M. Diaz en France. Il vient 
Ions les ans prendre les eaux de L udion . 
De ce m onsieur va dépendre m a félicité 
ou m on infortune. Puisse m on Mexicain 
égaler ton Suédois !

» J’ai fait mes débuts dans le m onde ce 
mercrecli-là, vers minuit, sur le quai de 
le gare du Nord à Paris. Le train n ’était 
pas arrêté, qu'une grande fem m e rousse, 
couverte d une cascade de panaches 
bleus et quasi nue jusqu ’au ventre sous 
■un manteau de satin marron en trou ­
vert, SC précipita; escalada le marche­
pied, faillit choir, déchirale volant de sa 
robe, m ’étreignit, m 'étoiilfa de ses par­
fum s, me blanchit de ses fards, me rcin- 
dit stupide par les louanges qu ’elle pro­
férait. Elle m ’entraîna hors du w agon 
pour me nom m er à la princesse d’Aus­
terlitz qui ressemble com m e les deux 
gouttes à 'l a  fem m e de cham bre de 
notre chère dame patronnesso. Môme nez 
pour la pluie, môm es yeux polissons on 
boules de braise, m êm e corps de gamine. 
A  peine l ’eus-je saluée qu ’elle s’écria que 
j ’avais les regards de la miniature. Et 
elle me serra les mains en ayant l'air de 
se m ordre les lèvres pour ne pas lâcher 
une inconvenance. Derrière ces person­
nes brillantes se tenait M. Lyrisse, l’as­
socié de mon tuteur. C’est un garçon
chauve, ridé, maladif et respectueux. Sa 
fonime, boulotte avec une grosse tête de 
Gorgone, s'appuyait sur Mlle Vogt, la 
,so3iir (lu banquier. Cette fille brune; a des 
chevoüx en ailées- de corbeau sur les 
sourcils. Je me crus au milieu d'actrices 
prêtes à entrer en scène, tant le fard, 
l'extravagance dès chapeaux,'fù  nudité

dès poitrines et le faste des toilettes 
outrepassaient l ’élégance de bon ton. Du 
reste la stupéfaction des autres voya­
geurs égalait la mienne. Les portefaix 
eux-m êm es gouaillaient. La locom otive 
sifflait. Et de tout ce m onde le plus correct 
était certainement un m onsieur bien 
rasé, sobrem ent vêtu, parfaitement ganté 
qui s'occupait des bagages : le dom esti­
que. Nous sortîmes au milieu de l’ironie 
publique, pour laquelle, et en manière 
d ’excuse, M. Lyrisse expliquait tout 
haut com m ent ces dames avaient at­
tendu l ’heure du train dans une avant- 
scène à rOpéra-Gomique, en écoutant la 
musique d’Erlanger. Ma confusion était 
indicible. Nous échappâm es aux quoli­
bets du peuple, eu nous bissant dans 
une autompbile plus spacieuse qu ’un 
wagon, la princesse, Mme Héricourt, 
Anna V ogt et moi. Les Lyrisse et mon 
tuteur s’installèrent dans une autre voi­
ture semblable. J'entrevis un Paris noi­
râtre, sale, à peu près désert, avec des 
fiacres errants, et de vilaines gens em­
busqués au coin des rues. Première im ­
pression de la capitale. Je me penchais 
sans cesse pour voir,m ais ces dames s'in­
terposaient. Gomme la grosse m illion­
naire d ’Ostende, elles analysaient m on 
physique point à point. L ’nnc décou­
vrait, en passant sous un lampadaire, que 
j ’avais le « teint W atteaii ». L ’autre in­
sistait sur la finesse de mes poignets. Ces 
femm es afîeclcnt l’adoration des qualités 
plastiques. Je fus com parée à un tas de 
tableaux italiens, espagnols et hollan­
dais, à des statues anciennes et m o­
dernes. A lors, je  in'aperiyjs que ces folles 
avai(-3iit une certaine connaissance des 
arts et des littératures. Je leur parlai do 
notre pointure flamande. EHc.s lurent en 
état de me répondre, et de m 'eu rem on­
trer. Tout à coup, clics s’avisèrent que 
je  devais avoir faim. L ’autom obile s’ar­

rêta, malgré mes protestations, devant 
un restaurant à demi clos, mais que l’on 
devinait plein de lumières. Des messieurs 
en habit, des Eves encore plus fardées et 
plus extravagantes, ruisselant de bijoux, 
soupaient là. J ’y m an geai;, mal assise 
sur une banquette dure, dans la fumée 
des cigares, au son de musiques bêtes, 
un œuf pas cuit, du potage froid et des 
fruits sans saveur. .l’y bus du cham pagne 
amer auquel je  préférai une eau minérale. 
Mes com pagnes prenaient un plaisir 
extrême à me voir là. Elles me m on­
trèrent, avec le respect et l’emphase qui 
eussent convenu pour désigner des im ­
pératrices, quelques com édiennes gri­
mées. Constamment des messieurs quit­
taient leurs tables et venaient baiser les 
ongles de mes amies subites. Je n ’avais 
jam ais pensé qu'on pût réunir tant de 
lumières inutiles dans une salle de res­
taurant, ni faut de milliers de francs sur 
les mains et les cous de créatures décré ­
pites. Une chose étonnante, c ’esU’admira- 
tionde la princesse qu iii’apas l'a irsolponr 
ces com édiennes,ces chanteuses.il y avait 
m êm e une gymnaste de cirque. Toutes 
ces fem m es étaient affublées de corbeilles 
à pom m es de terre identiques à la 
mienne, sous des cascades de plum es. 
Elles étaient toutes raidies par des pa­
rures aveuglantes, toutes découvertes 
jusqu ’à l ’estom ac; exhibition qui d'ail­
leurs prouvait ce principe d'anatomie 
que la solidité est la caractéristique dés 
os et non celle de la chair. Il est vrai 
qu’un épais enduit de vaseline et de pou­
dre masque la fatigue de ces tissus mus­
culaires. Sur la remarque de Mlle Vogt, 
on tomba d'accord, apn'is dix raiuutes, 
pour déclarer que l'endroit n ’était pas 
tel qu'il convînt aux jeunes filles do s'y 
attarder. Nous sortîmes. Mme Héricourt 
embrassa là princesse émue, Mme Ly­
risse muette, et souriantes Anna Vogt im­

patientée. Ma tutrice se lamenta. Elle 
pleurait l ’effroyable malheur qu’étaiteette séparation de minuit et demi I Elle ne 
devait, hélas ! retrouver ses camarades 
que le lendemain à quatre heures • du 
soir. Encore obtint-elle d ’Anna Vogt un 
rendez-vous dès onze heures du matin 
chez le couturier^ averti de ma visite.

» En effet je  t’écris habillée d ’un petit 
tailleur gris tout simple (sept ceqts 
francs), d ’une paire de chaussures grises 
(cent francs). J’ai dû m ’introduire dans le 
trousseau de batiste transparente à fa­
veurs plus rosées que verdâtres (deux 
mille sept). Le soir, je  dîne moulée dans 
un fourreau de linon jaune pâle et bro­
ché de petites • fleurs jaunes en relief 
(quinze cents), ce qui me dénude le dos, 
puisque ma qualité de jeune fille m ’au­
torise à couvrir la gorge. On m e com ­
ble. Mme Héricourt m ’adore. Elle le 
proclam e chez le bottier Hellstern et chez 
le duc de Lorraine. Elle m ’initie à tous 
ses mystères. Ah ! ce n'èst pas une pe­
tite dissim ulée!

» Au domciirant, « la meilleure fem m e 
du monde », et d ’une rare curiosité inteL 
lectuellc. Pas d'exposition, de concert 
profane ou sacré, (le conférence sqr Ici 
premières civilisations qu’elle néglige. 
Ma m ém oire do candidate aux brevets 
l ’enchante, ainsi que scs amies. Elles 
puisent là dedans quelques précisions. 
Onqiies n’aurais-je cru que tant de sa­
voir, superficiel à coup, sûr mais vrai­
ment étendu, pouvait grandir sons une 
perruque ouivi'éo, deiTière un visage 
émaillé, parmi les occi.ipations les plus 
frivoles de « la cosmétique », com m e 
grognait le père Vau Boësf, professeur  
d 'hellén ism e. .

Paul Adam.

1 la soc 
r honnô

On a coutume de dire lorsqu’on parlo 
de l’âge des jeunes fille.s, non pas « elle, 
a 18 ans », mais « ello a 18 printemps ». Il y 
a dans cette .coutume charmante comme un 
hommage, comme un symbole, un hommage 
rendu à leur fraîcheur, à leur grâce; un sym­
bole ; celui de l’inaltérabilité de leur jeune 
santé {jui ne lient être comparée qu’à uno 
seule saison, la plus belle, le printemps.

Mais hélas! combien y a-t-ii de jeunes 
filles de 18 ans, dont on peut dii'c sans fau­
ter contre l’analogie : « Elle a 18 printemps » ? 
En effet,-colle désignation toute fraîche, toute 
fleurie, tonte pinipan.te, s'accorderait mal 
avec une pauvre mine souffreteuse, un teint 
pâle, des yeux éteints, une démarche lasse. 
Beaucoup ont ,cet aspect maljidif, - chez_ 
qui nous sentons bien qu’iLy a une réelle' 
jeunesse, et n(ius comprenons qu’il fau-
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la société et miQurait, l'âme, tranquille, en 
honnête homme.

LK CIUME DE VERSAILLES
Nous avons annoncé hier l'arrestation d un 

ancien soldat de la légion étrangère, nommé 
Marins Boursin.

Il est inciilpé de l'assassinat de Mme Bar- 
bei’V et de fortes présomptions pèsent sur lui. 
On a trouvé CIV Ort'et, au cours d’une perqui­
sition pratiquée chez sou père, un veston 
couvert de taches de sang, ([uc ÎNIarius Bour­
sin prétend être des taches de rouille déjà an­
ciennes.

O'autre part, M. Bertillon a relcve sur la 
cave à liqueurs en bois noir verni de la lo­
geuse les empreintes de quatre doigts do la 
main gauche, le pouce, le majeur, le médius, 
et l'annulaire : comparées avec les empreintes 
digitales de Marins Boursin, elles ont été re­
connues rigoureusement semblables. Cette 
découverte constitue une charge grave contre 
l’inculpé.

LE FEU A LA FORET DE MEUDOX
Un promeneur imprudent ayant jeté une 

allumctle encore cnilammée dans les feuilles 
mortes, un incendie s'est déclaré à l’endroit 
appelé « allée cavalière du Trochet »,

Un are do faillis a été détruit. Les pom­
piers et le.s gardes forosUers ont rapidement 
enrayé le. feu.

A C C I D E N T
Un soldat du colonial, Eugène Gui- 

Ihcm, âgé fie vingt-neuf ans; caserné rue de 
Bcllecliasse, passait hier à bicyclette boule­
vard Voltaire, quand il fut renversé par un 
taxi-aufo. /

Grièvement blessé, Guilhem a été. trans­
porté à rhôiulàl militaire Saint-Martin.

UN a c t e  DE FROBITÉ
Un employé du Bon ]\Iarché a trouve hier 

matin, à la porte du magasin, rue de Sèvres, 
un chèque au porteur de ;i00,0<)ü francs.

IJ a porté immédiatement sa trouvaille à 
M. Maréchal, commissaire de police, qui l'a 
chaudement félicité.

Jean de Paris.

& m i

Le congrCs soclallsic
Sainl-Elicnnc. — La réunion de 

propàgaiidé organisée ce soir à Saint-Elicnne 
dans la grande salle de la Bourse du travail, 
à l'occasion du sixième congrès national so­
cialiste unïlié, avait attiré une foule considé­
rable évahVéc à' trois ou (pialre mille per­
sonnes.' ■ ’

M. Jaurès parle ensuite et constate que le 
congrès est la démonstration du progrès <Ie 
l’idéè socialiste. Le socialisme avait le devoir 
de résister an .radicalisme agressif,

La propagande agraire va recevoir une mé­
thode de loynics recherches.

M. Jaurès se défend do tout réquisitoire 
conti'c les ouvriers socialistes ; mais pour­
quoi' les travailleurs stéphanois cessent-ils 
de s‘o trouver eu communion d'idées avec le 
reste de la France socialiste, alors que se 
formule plus que jamais la constitution du 
bloc prolétarien contre le bloc capitaliste?

A Maxamet

Trcmiilcmem <le lcrre
- Grenqblc. .— Le sismographe do la

Faculté/les sciences a enregistré, ce mq.tin, à 
six heures, ube secousse sismique dans la 
direction du liord-oilcst-sud-est.

Capltulntious
Angers. ~  Les instituteurs syndi­

qués Boaiet, Cordior et Simon, cités devant 
le conseil départemental do rinstruction pu- 
blupie,' ont reçu du rapporteur avis que la
convocation était annulée

La méulngitc cérébro-spinale
Agde. — Dans la commune de T.au- 

rens, commune de douze cents habitants, 
deux , cas de méningite cérébro-spinale ont 
été signalés. Le maire a fait prendre aussitôt 
les mesures prôphylactirmos les plus sé­
vères. Lçs ccoies et les habitations contami­
nées son désinfectées.

Argus.

Les Concerts spirituels

Depuis de longues années les pro­
grammes des concerts du vendredi saint 
sont, pour l’auditeur attentif, uii sujet 
d'étonnement. Alors qu ’en n ’im porle 
quelle saison on donnera les Béatitudes 
de Franck, ou le R equiem  de Mozart, ou 
tel ouvrage qui se réclame de pieuses 
pensées, le soir du vendredi .saint il sem­
ble, à consulter les afOches, que la reli­
gion n'ait jam ais inspire la musique. 
Sauf au Conservatoire, où se donnait un 
véritable concert spirituel avec la Pas­
sion selon sa in t Jean, le nom de Bach, 
celui de llændcl étaient absents des,pro­
grammes. 11 est peut-être do pieuses 
gens pour qui la soirée du vendredi saint 
est une macération supplémentaire ; il en 
est peut-être qui ne vont précisément au 
concert fine ce jour-là : que les uns et les 
autres ne s’avisent plus de tomber dans 
une telle crrcui’ ; c'est encore à l’église 
qu'il leur faut aller, et encore pas dans 
certaines où, an mépris des sages ins­
tructions du Pape, s'o.vécute une musique 
indigne à la fois des mystères sacrés et 
de l’art; c 'est,parexem plo, à Saint-Cer- 
vais.où Charles Bordes continue son ad­
mirable apostolat; dans b?s concerts, 
exception faite pour le Conservatoire, 
1 erreur se perpétue cl s'aggrave d ’année 
en année. D'ordinaire Bcetboven et W a ­
gner, W agner surtout, faisaient les frais 
du spectacle. La ]iassion toute humaine 
do Tristan pour Yseult a, paraîl-ii, une 
fois l’an, des vcrlus sacrées qu ’elle ignore 
en d'autres temps. El c ’est sans doute en 
guise d'amende honorable que Brünn- 
liilde vient chanter la mort des dieux et 
le règne de l’Am our !

Cotte année, la mesure a été com blée; 
0 1 1  a joué la verveuse, la voluptueuse 
Syn iphon ie  espagnole  de Lalo, le Trian- 
gel-K onzert de Liszt et des chansons de 
j\l. Debussy adorables, mais dont les 
poèm es : « Dieu ! (pi'il la fait bon regar­
der « Quand j ’ai oiiy le tambourin », 
« Yver, vous n’estes qu ’un vilain » n’ont 
rien de.-particulioi'cment édiHant.

Ces exemples si choquants lorsqu’on 
les considère de loin iic le sont cepen­
dant pas. tous également. Il est une sorte 
de musique qui, inspirée ou non d'un 
sentiment sacré, dément par la qualité

doisoii émotion son caractère profane. 
Alors que corlaiiies com positions déplo- 
rables et se réclamant à tort d ’nnc relio- 
silé frem prunt sembleront fàclieuses, 
Beelboveii ou W agner, en dehors même 
de la Messe et de P arsifa l, seront dignes 
de toutes les méditations. IjC sublimé ne 
supporte point de classification. Mais le 
sublime seul, cl il y tivait bien autre 
chose dans les jirogramracs de nos 
concerts du vendredi saint. ,

Celui du Conservatoire seul en débor­
dait : on y jouait la Passion selon sa in t 
Jean, moins élevée pourtant et moins 
parfaite que celle scion sai/it M athieu, 
dont M. d 'indy nous avait donné quel­
ques jours avant une très pure et très 
.sensible c.xéculion. On a admiré au 
Conservatoire, sous la direction précise 
et pleine do délicates intentions de M. 
Messager, des chœurs d'une merveilleuse 
sûreté, d ’une incom parable justesse. Les 
solistes furents excellents : M. Plamon- 
dou, Mlle Maslio, M. Devriès, M llcChar- 
boiincl, M. Narçoli et surtout M. .Journet 
qui a dit de façon très émouvante le récit 
du Christ.

A
Les Soirées d ’Art sc sont pour une soi­

rée transformées en société sym phoni­
que. Le program m e com portait \n. S y m ­
phonie ita lienne  de Meiidelssobn. un air 
(ïIp h ig én ie  en Tauride, la suite de Peer 
G gnt de Crieg, enfin la prem ière audi­
tion de trois pièces d'un com positeur 
russe, encore peu connu en- France, M. 
W iscbiiegradski.

De CCS trois pièces, la mise, très élé­
gante d'ailleurs, est la m oins person­
nelle ; elle évoque un peu, par le tour de 
l’ idée mélodique, certaines phrases — 
mais parmi les rp^eilleurcs — de Tscba'i- 
kowsky.

liit tarentelle est d'un sentiment plus 
original; dcu.x motifs la com p ose n t; 
Fiju vif, caractérisant la danse des pay­
sans; l’autre grave qui est constitué par 
les cantiques de pèlerins qui passent. 
Î iCs deux motifs sc développent et se 
com binent de la façon la meilleure, avec 
beaucoup d'adrcSiso dans le détail de 
récriture. Mais le troisième m orceau,un 
Andante, est de beaucoup le mieux VCuü; 
les idées, tout d ’abord, ont une am pleur 
qu'ignorent les autres, et plus do sigrii- 
ficalion : le sentiment en cs.t aussi plus 
élevé; l'écriture ciitiii en est très inté­
ressante et la sonorité excellente. Le 
succès des Irois pièces de M. W isch n e- 
g ra d sk ia é lé  très vif. M . Barràu lésa , 
conduites avec beaucoup de sûreté et 
d ’intelligence.

Robert Brussel.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui

Mazamet. — Une réunion a eu lieu 
ce mntiu, à la Bourse du travail où les délé­
gués grévistes ont rendu compte de leur cn- 
trevue, d'hier,) avec M. Guilhou, industriel à 
Mazamcli. • .

I.a question de la primo, dont on no vou­
lait-mémo, pas entendre parler jusqu’ici, 
ayant été ; évoquée, uno majorité s’est pro­
noncée; pour qu’on la discutât. Etant donné, 
cet état d’osprit, on considère qu'il so poiii'- 
rait:ûyan.tiJpoii.;iqu’uno demandej do ropnisa,; 
des pjourparlcrs fut adressée à la commission 
patronale.

Le oalmélisC èômplct. Cependant, dans la 
nuit, ciuq dos poteaux télégraphiques placés 
SUT' la route des usines ont été sciés.

,,, Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 1 U. 1/2, 
'CtaironneUe (Mlles Duc, Veline, M. Sicard 
et le corps de ballet); la' Dame blanche 
(Mlles Castel, Tiphainc, Bérat, MM. DeVriès, 
Alborti,'Désiré, Jïouteloup, Chacon).r

—  Au Grand-Guignol, à 3 li.' 1^2; dernière 
matbiéc fhî si>cctacle actuel;

nessf
revient ae,guei\ . , . _ _ ^__ ,,,
et Û taLloaux., Eautüuilb. depuis ,3 ” francs..

*m-AlmâX'':'-'..... .................................. ...... -

Cè soir

A la Co,niédie-Française,
de Roland. Distribution ;

à 8 h. 1/2, la Pillé

Bt'iiho
Théphald
A-màui*y
(iérald
Cha.rlomagno
Uafrmiliara.t
Richard
GeotTroy
Hai'dro
Northold
Radhei't

MM.
Mmes Louise Silvain 

Faylis 
Sü'vaiii
Alh. kambort flls 
Panl.Mounet L.eitneri • , .
Joliet 
Ilaniol
Charles Esquier 
Alexandre 
Georges Leroy

—  A l’Opéra-Comique, à 8 licures, Carmen 
(Mlle Vix, M. Salignac, Mlle O'Brien, M. 
Blancard).

—  A VOdéon, à 9 heures, Beethoven (MM. 
Desiardins, Bernard, Dcsfontaincs, Vargas,sian:
Joubé, Mmes Barjac, Albane, do Pouzl)ls, 
Lucc Colas, Barsange).

Orchestre Colonne.
—  Aux Variétés, à 9 heures précises, 276’’ re­

présentation du Roi (MM. Brasseur, Guy,Max 
Dearly, Prince, Numès, MoriCcy, Simon, 
Petit, etc., Mmes Marcelle Lender, Amélie 
Diétorlo, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle do 
Marthe Bourdier).,— A 11 heures, au 8® acte, 
la Réception oflicielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un niari 
trop malin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

—  Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 h. 1.4, la Favorite .MtRcs Deloa, Ker- 
houan, MM. Afl'ro, Boulogne, Paty, Chacon).

—  A la Renaissance, à 8 h. 3/4, le Scandale 
(MM. Lucien Guitry, André Dnhosc, Pierre 
Magnier, Mmes Berlhc Bady, Marie Samary, 
Jeanne Desclos).

—  Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, l’Impératrice 
(Mme Réjane, MM. de Max, Signoret, Du­
quesne).

—  Au théâtre Michel, relâche pour les der­
nières répétitions d'cnsemblo du nouveau 
spectacle.

—  Aux Capucines, 9 heures, pour les rcpré- 
sentâtions de Mlle Marguerite Deval : Afffnr 
ou les loisirs andalous (Situes Margùerite De- 
val, Marisc Fairy, Dretto Sarthys, Debionne, 
MM. Berthez, Max Capoul, Darnley) ; Chan- 
ffement de main (Mmes Marie Marcilly, Anie 
Perrey, ISI. Prad); Betile tache (Mlle Mérin- 
dol, MM. Orsy, Jalabert).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Bigame, Gudule, Mme Agathe, Justice est 
faite, Un Concert chez les fous. .

—  A la Comédie- Royale, à 9 heures, les Meu­
bles amis, Arislide (Mlles Paule Andral, M. 
Belicros); Peau d'ehien (Mlle Franville, MM. 
Guyon lils, Victor Henry); Soces blanches 
(Mlle Meg Villars, le mime Jacquinot).

ISfine S.-Weber est grippée ; elle sera rem- 
lacée, ce soir, dans la Fille de Roland, par. 

Mme Ijouise Silvain qui jouera, pour la pre­
mière fois, le rôle de Berthe dans la pièce 
d’Henri de Boriiier. Joueront également pour 
la première fois les rôles de Norlhold et de 
Radbert, MM. Alexandre et Georges Leroy.

‘ H ie r :

Fort brillante, la reprise do' Mariage d'é­
toile au Vaudeville. Comme on pouvait s'y 
attendre, Mme Jeanne Granicr y a été acclà- 
mée par le public ravi de la fantaisie, de la 
grâce et de l’esprit de son.interprétation. La 
grande artiste était entourée de MM, Lérand, 
Louis Gauthier, Jolfre, de Mmes Marmicrito 
C-aron, Cécile Caron, de Mornand et de Mlle 
Caréze, délicieuse dâns le rôle de Gilberte. 
Le succès do tous a été éclatant.

Une gentille comédie de M. Mollet-Viéville 
servait -de préface à Mariage d'étoile. Fort 
bien jouée, d’ailleurs, par Mlles Dhcrblay, 
Farnà el /M. Juvenet, elle a beaucoup plu.

Nous croyons devoir rappeler à nos lec­
teurs que Mariage d'étoile ne pourra avoir 
que quinze représentations. Ccd pour les 
personnes qui n’oiit pas encore vu ou qui’

voudraient revoir Mme .Jeanne Granier dans 
un de ses plus beaux rôles.

Au jour le jour
T.a semaine dans les théâtres subvention­

nés :
A l'Opéra ; Lundi, Faust (Mlles Yvonne 

Gall, d'Elty, Goulancourt, ]\IM. Muratore, 
Journet, Dangès. Divertissement : Mlles Aida 
Boni, Barbier, Marthe Urban) ; mercredi, 
Samson et Dalila (Mlle Charbonnol, MM. 
Franz, Noté, A. Grosse, Cerdan), Coppélia 
(Mlle Zambelli); vendredi, la Valhyric(Mlles L. 
Bréval,Hatto, Lapeyretlc, L,autc-Brun, Caro- 
Lucas, Camprçdon, Goulancourt, Le Senne, 
Boyer de I^afory, Bauer, MM. Godart, Del­
mas, Journet), 't'orchcstrc sera dirigé par M. 
Messager ; samedi, Lohengrin (Mlles L. 
Grandjean, Garo-Lucas, )MM. Franz, Dangès, 
Journet, Teissié).

— la Comédic-FriTncaise : lundi, matinée 
à 1 h. 1/2, Polyeucte, ll/ne faut jurer de rien ; 
soirée, à 8 h. 3/4, Modestie, Connnvi-toi ; mardi, 
matinée à 1 h. 1/2, Antigone, Le Malade ima­
ginaire ; mardi et jeudi, soirée à 8 h. 1/2, la 
Fille de Roland; inercredi, vendredi et sa­
medi soir, à 8 h. 3 4, Modestie, Connais-toi; 
Jeudi, matinée à 1 h. 12, Buy Blas.

— A rOpcra-Comiqiio ; lundi, matinée à 
2 heures, Orphée (Mlle Alice Raveau) ; soirée, 
à 8 heures (tarif ordinaire), Manon (Mme 
Marguerite Carré, MM. Fugère, Clément, Pô- 
ricr) ; mardi, matinée à 1 h. 1/2, Werther 
(Mlle B. Laniare, MM. I,. Beyle, .\llard, Mlle 
L. Vauthrin, M. Guillamat) ; les Noces de 
Jeannette ; soirée, k 8 h. 3/4, la ï ’o^ca (Mlle 
ChenaL MM. Salignac, .Jean Périer)..; mer­
credi, à 8 heures, la Vie de bohème (Mme 
Marguerite Carré, M. Ed. Clément, Mlle L. 
Korsoff, ISIM. L. Fugère, Delvoye, Azéma) ; 
Cavnlleria rusticnna (Mlle Geneviève \ix , 
MM. Nuibo, Vaurs),; jeudi, matinée à 1 h. 1/2, 
Pelléas et Mélisandc (^Illc Maggic TçylÇ  ̂
MM. J. Périer, Ghasne, Azéma); soirée, à 
8 h. 1/2, Solanye (Mme Vallandri, MIM. Fraii- 
ccll, Allard, Cazeneuve, Delvoye) ; vendredi.

magne — nous montrent l.oufe ramertume,toutes 
les angoisses, tout le désespoir do Richard Wa­
gner.

A Mme Materna, le maître demande qu'elle lui 
reste fidèle.et,cn la remerciant de son concours, 
il la suj)plie de l’aider à, lui rendre du courage 
et de la joie. Il lui avouo (lu’il sc sent accahlé

SPECTACLES A CONCERTS
Aujourd’hui ;
Matinées, avec, les spccJ.acles du

d’une profonde tristesse, et il ajoute (jue dans 
son allrense mi'lancolie, il n’aspiro plus qu’à
l’heure de sa fin.

A .Mme Lilli Lehmann. il écrit « Tout est
somluT dans mon âme. Hier, quand on a em­
mené mes chevaux, j ’ai éclaté, en sanglots ! Je ne 
puis encore m’occuper de l’avenir. Trop de sou­
cis pèsent en ce moment sur moi ! »

^A/agner part pour l'Italie, afin d'oublier, et pour 
y trouver un peu de calme ; et, do Rome, il écrit à 
Niemann : « Toutes mes angoisses do là-bas 
m'ont suivi ici... .Même si je laisse de côté les 
difficultés matérielles de mon entreprise, quand 
je considère l’effort inouï, l'effort touchant réalisé

soir, aux
;l/3),
à la

_ . , . ù.),
au Nouveau-Cirque (2 h. 1-2), au Cirque Mé- 
drano (2 h. 1/2), à Barrasford’s Alham- 
bra (2 h.).

Ce soir ;
Aux Folics-Borgèrc, à S b. 

la Revue des Fulies-Beryère, 22
î/4 précises, 

tableaux, 800
costumes (miss Camptoii et Marie Marville, 
le ténor Salvalor Romagno, l’oxeentrique

dans les représentations de mon œuvre, il me 
semble qu'il n'y a eu, au bout do tout cela, qu’un

à 8 h. 1/2, Sanga (Mlle Chenal, MM. L. Ini- 
gérc, Leon Beyic, Mlle Nelly Martyl) ; sa­
medi, à 8 h. 3 /'h Werlher (Mlle B. Lamarc, 
MM. Ed. Clément, Allard, Mlle Lucy Vau­
thrin, M. Belhomme).

_(V. B. — Tl n’y a pas de soirées d’abonne­
ment entre le 2 et le 20 avril.

— A rOdéon : Lundi (matinée et soirée), 
mardi (matinée et soirée), mercredi (matinée 
et soirée), jeudi (matinée et soii’ée), vendredi 
et samedi (soirée), Beethoven (avec le concours 
de l’orchcslrc Colonne).

Le c.\i,endrier du critique

Sont annoncées, jusqu’à présent, les nou­
veautés et les reprises qui suivent :

Mardi soir, théâtre des Arts, répétition géné­
rale de : les P ossédés et D em a in .

Mercredi soir, théâtre Michel, répétition géné­
rale de : M o n sie u r  S a ih C C h ris lo p h e , p r o fe s s e u r  
d e  ch in o is;  le P e ti t  A bbé  (rentrée de Mme Céline 
Chaumoût). la  P a i r  des m én a g es; la  C loison.

Mercredi soir, théâtre Mévisto, répétition gé­
nérale, du nouveau spectacle.

Mercredi soir, théâtre des Arts, première re- 
,pré.sentation de : les Possédés et D em a in .

.leudi soir, Porte-Saint-Martin, répétitiôn gé­
nérale de L auzvA i.

Jeudi soir, au théâtre Michel, première repré­
sentation de : M o n sie u r  S a in t-C h r is lô p h e , p r o ­
fe s s e u r  dé  ch ino is ; le P e ti t .4?»f)éc(rentrée de 
Mille Cérmé-Chaumoht) ; la  'Paiod des m én a g es  ; la  
Cloison. ■ '

Jeudi 'SdiF,' théâtre Mévistov prcmièrcTcpTcSen'- 
ta tJ O U du h'duv'è'au spectacle; • ■ ••

Vendredi ^̂ soir, '•Port'é-Saiht^MartiU, première 
représentation de L à u z u n .  '

-f—
]M.: et Mine Alber'tUarré- sont rentrés hier 

'à  Uaris, venant de Normandie, avec Mme 
MariquiÇa, l’éminenlc maîtresse de ballet de 
l’Opera-Comique et la lidcle amie de la fa­
mille., ■ " ‘

Mine-MàrgueTitc Carré chantera,'en effet, 
.Mqnon, demain sbir avec MM. Lucien . Fp-' 
gère (qui fera sa. rentrée, salle Favàrt), Bali-' 
gnac et Jean Périer.

A
[Mlle Chenal fera sa rentrée, mardi, pro- 

. Chain, à l'Opéra-Comique, dans la T'osca, en 
cliantant le rôle de Floria ’l’osca, avec MM. 

; Salignac et Jean Périer comme, principaux 
partenaires.'-

M. Gino Mafinuzzi conduira l’orchestre.

Tl n’y aura plus que cinq représentations 
dn Mailre de forges, k la Porte-S.àiht-Marlin, 
Cet aprèsTUiidi et demain, dernières inâ ii- 
néos. Mardi soir, dernière représentation- 

jeudi prochain, en matinée, la Fille de Pi­
late ot l'Abbé Constantin (rentrée de Jean 

^Coquclift); _____________  -
liCs spectacles de la semaine se succéde­

ront dans cet ordre, au Théâtre lyrique mu­
nicipal de la Gaîté ;

Lundi 12. matinée, la  V iv a n d iè re , M ague.lone ; 
soiréo, la  N a v a rra ise , L a h m è  ; mardi lii. la  V i-  
va n d iè re , M a g n e lo n e  ; mercredi l 't. la  V a xo ritc  ; 
jeudi 15. matinée, la  D am e b lanche , f'da iron-  
ncUe ; soirée, M ig n o n  ; vendredi Ib, la F a v o r ite  ; 
samedi 17. la Vir>an4ii’re, M a g n e lo n e  ; diman­
che. 18. matinée, la  N a v a r r a is e , L a k m é ;  soirée, 
H e r n a n i.

H y a donc trois matinées affichés pour 
cette semaine, à la Gaîté : lundi 12, Mague- 
lone, la Vivandière ; jeudi 15, la Dame blan­
che, Claironnelle ; dimanche, 18, la Navar­
raise, Lakmé.

Après avoir donné à Paris la joie délicate 
des admirables spectacles de l’Ecole de danse 
d'Isadora Duncan, MM. Isola frères vont 
convier leur public à un autre spectacle par­
ticulièrement original, celui-là : les débuts à 
la Gaîté de la « Compagnie lyrique lillipu­
tienne». lâllc sc compose d’une soixantaine 
d'enfants qui interprètent avec une véritable 
perfection un répertoire d’opéras, d’opérettes, 
de ballets et de divertissements, entre au­
tres : Le Barbier de Séville, Lucie de Lammer- 
moor, Fra Diavolo, Cavnlleria ruslicana, Cen- 
drillon, la Geisha, VH'istoire d'un Pierrot, etc.

La troupe lyrique des Lilliputiens recueille 
en ce moment d’enthousiastes succès au théâ­
tre Quirino, à Rome, où elle a notamment 
joué une ojrérette nouvelle do Strauss, Pri- 
mavera Scapigliala. Nos confrères romains 
sont unanimes à vanter la valeur artistique 
de la jeune « compagnie » dont maints sujets, 
tels que les soprani Dora d’heor et Lucia Cas- 
laldi, la mezzo-soprano Maria Cecoarelli, le 
ténor Luigi Laraorgia, le baryton Edoardo 
Spéciale et la bas.se bouffe Annando de Cas­
tro, méritent d'être classés à uu fort bon 
rang parmi les artistes lyriques de l'Italie.

Avec les vacances de Pâques vont recom­
mencer les matinées dominicales du Ghàte- 
let. La direction en affiche une pour cet après- 
midi, à deux heures. Au programme comme 
le soir, les trois « clous » des Aventures de 
Gavroche : le cow-boy. dans ses périlleux 
exercices, l’arrivée du paquebot et les évolu­
tions de l'aéroplane.

Mme Augustine Leriche et Mlle Juliette Cla- 
reus joueront, cet après-midi et demain lundi, 
en matinée, comme le soir, 4 fois 7, 28, aux 
Boull'es-Parisiens, l'amusante pièce de M. Ro­
main CoolMs. Elles sont toujours entourées 
de l’exceilcntc interprétation que l'on sait : 
MM. Coquet, Hasti, Milo, Gazalis, Mlle ]Mar- 
celle Prince, etc., etc.

Nous détachons du Monde artiste cette 
page, nui peut fournir un réconfortant sujet 
de m'édi'"’ ................le méditation — d'une méditation tout à fait 
de circonstance, en ces temps do semaine 
sainte :

Los exemples sont nombreux des fi-ès belles 
œuvres dont le maigre produit n’onricliit pas 
leurs auteurs, et qui, souvent même, les endette 

•cruellomonl. Parmi ces exemplos-là, il en est un 
vraiment douloureux : c'est la détresse dans 
laquelle Wagner fut plongé, après la fameuse 
représentation de sa Tétralogie à Ba.ri'eutli.

Celles, le succès ne tit pas défaut à l’œuvre 
gxhiiale, mais, au point de vue matériel, la re- 
jU'ésonfation fut un véritable désastre;, et les 
leUre.s.do Wagner à scs, artistes — lettres que 
des soins pieux réunissent et publient eu Allc-

gaspillage de forces, sans but et sans utilité ! »
.•4 partir de ce moment, toutes les lettres de 

Wagner sont imprégnées de ces mêmes senti­
ments, la mélancolie ot la reconnaissance, ot. 
commo l'a très bien dit May de Rudder, une 
chose l’a tourmenté jusqu'à la fin de sa vie : l’in- 
cértilude de se savoir en-U'erernent co m p ris .

Tout le calvaire des hommes de génie est Là, 
— pour nous servir d'une expression do Jean 
Richepin.

Reconnu hier, à la troisième et dcrnicro 
représentation de Mikh.aël, qui a Uni sur un 
magniüipie succès d'émotion devant une as­
sistance aussi nombreuse que choisie ;

Comtesse Grefl'ulhe, marquise de Talley- 
rand-Périgord, comtesse Raoul de Montes- 
rmiou, Mme G.-Arman de Caillavet, Mme 
Benjamin Constant, comtesse de Gueriie, 
Mme de Tinan, Mme Carrahy, ivrmo Ch. 
Max, duc et duchesse dô Guichc, M. et Mme 
Louis Diéiner, M. et Mme Cappiello ;

Duc do Gramonl, comte Grcû'ulhc, comte 
de Chcvilly, MM. Léon Donnât, Adolphe 
Bi’isson, .Jean Béraud, Gustave Jacquet, 
Georges Hœntschell, Le Roy-Diipré, Ferdi­
nand A. Barbet, Bac, A. Recïiberg, e4c., etc.

C’est une excellente idée qu'a eue la direc­
tion des « Matinées pour la Jeunesse » au 
théâtre Femina de ne commencer son spec­
tacle qu'à trois heures. Les parents pourront 
ainsi, dimanche et lundi de Pâques, prome­
ner leurs enfants nue partie do la journée 
et les conduire entendre ce fameux Mal- 
borough revient deguerre, qui est une joie pour 
tous ceux qui y assistent, grands et petits.
■ J I

M. Mévisto nous écrit pour nous annoncer 
son intention de maintenir irrévocablement 
les dates du 14 et du 15 avril pour la répéti­
tion générale et la première rcprésenlalion 
de son nouveau spectacle : 1" le Petit terme, 
comédie en un acte de ^IM. Adrien Vély et 
Ijéon Mirai ; 2° Tell père Tell fils, opéra 
bouffe en un acte de ^I. Sacha Guitry, musi­
que de M. ’J’iarko Richepin ; 3'’ les Ruffians, 
licce en deux tableaux de M. Charles Méré ;

Jeux à la coq, revue en un acte de Wiily.

Chris Richards, Claudius, Pougaud, Maurel 
et IMorton. (La Première Entente cordiale. 
Les Châteaux de la Loire, La Grève des 
P. T. T.). Le plus grand succès de la saison.

— A l'Olympia, à 8 h. 1 '2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot(lo Pays des 
singes; Match d'un train et d'une auto ; le 
Palais dos contes et le Mariage de Gendril- 
lou). Miss Elhel Levey, Mlles Idelle Brémon- 
val, Lucy Relly, etc., MM. Villjcrt, Max- 
Morcl, Gibard, Darcot, liesse, etc., les 18 
Miniatures Boys, et... « Monsieur ot Ma­
dame X... à landem», the evenl of ihe season. 
Partie d'attractions et ballet.

— A la Scala, Lauthenay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, .1. Oryan, Fréjal, !■). .lanncy, 
Dufleuvo, le Coup de co'nie; Fleurissez-vous !

— A Parisiana, à 9 h. 1 '4, Etrange aven­
ture (M. Dutard, -Mlle Mary-Helf, MM. Ho­
noré, Daout, Garnier); la Veuve soyeuse, 
(Mlles Mary-Hett, Hélène Goudy, Danglass, 
Bérangère,AlM. Dutard, Frcy, etc., etc.)

— .4.11 Nouveau-Girque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10 h. 1/2, 
Cocoriquette, fantaisie comique et nautique.

~  A la <■ Lune Bonssc «, 36, boulevard de 
Glichy (téléph. 587.48). (direction Bonnaud- 
Blôs), à 9 h. '] '2 : D. Bonnaud , Numa 
Blés, Baltha, P. Wcil, Chartou, A.Slanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, de Caran d’A- 
che, présentée par Numa Blés, Ici l'on tance, 
revue eu un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, 'E. Doary, Numa Blés, etc.

— Salle Charras, 8 h. 1/2, la Passion de 
N.-S. Jésus-Chrisl, visions cinéma faites 
en mars 1909 sous le pal rouage de la « Bonne 
Presse ». Matinées tous les jours à 2 heures 
et 4 heures.

•Au «Diable au Corps », la Beveuve joyeuse.

\

Le théâtre Grcviii tient décidément un 
gros, succès avec la. iMyelie, la comédie si 
eonnno de M. André Sylvanc. Il convient d'a- 
joiitcr quelle est parfaitement interprétée par 
'Mlle Jane Berlin, MM. Jovenet, Dnvelleroy, 
Mlle Renée Bauer, iMine Revelia, MM. Coqüil- 
lon, Gaslal, etc.

Ua matinée de cinq heures est également 
très suivie avec l’opérctto toute d’actualité, 

.là Demoiselle des P; .2', T; cA, l'Abbé Vincent, 
le petit chef-d’œuvre do Cfcnet-Daucourt.

'La semaine, au Trianon-Lyrique, sera
CèllOrCt.i............... : .. .... .....  ............

‘ . Lundi, matinée à 2 h. 1/2, les M o u sq u e la ire s  
a il co u ven t ; soirée, à S heures 172, l’A m o tir  m é ­
decin , P h r jjn é  ; mardi, à 8 h. 1/2, le C halet, le 
B a r b ie r  d è  S é v ille  ; mercredi, à 8 l/-h B o n  
J u a n  ; jeudi de l’âques, matinée à 2 h. 1/2, les 
Cloches de  C o rn ev ille  ; soinSe, à 8 h. 12, le. P e t it  
D u c ;  vendredij.; à 8 -h. 1/2, l 'A m o u r  m éd ec in , 
P F ry n é :  samedi, à 8 h. 1,'2, S i  j ’é ta is  ro i ; diman­
che *18, matin.ée à.,2 .heures, le C halet, le Barpie,r(^. 
de S é v il le ;  soirée, à 8 h. 12, le  Petfil D uc

TElranye aventure qtio nous a pfésënlée l’ati 
tour avec infihimenVdc vorvè.

ordre et ont été particulièrement a.pplaudis■ sol - - - -

Parmi les pièces qui composeront le spec­
tacle de réouverture du Tréteau-Royal figurc 
Tom, un acte sportif do MM. Pierre Chaîne 
et .José de Bérys. Cette comédie sera inter­
prétée Y»ar Mlle .Jeanne Chesnel et par MM. 
Tune, Muffat et Georges Prieur. •

IM. Dutilloy chantera, cet après-midi; pour 
la première fois,, le rôle du roi dans Si j'étais 
roi', au 'i/rianon-Lyriqüe. Il aura poiu’ parte­
naires Mmes Jane”Mortel, Georgeltc Hilbért, 
MM- Lapellctric, Gargue et Jouvin, si ap­
plaudis à la reprise de l’ouvrage.

■ Cet après-midi, au Jardin d'acclimatation, 
la 'Travinla, opéra en quatre actes do Verdi, 
aura la distribution suivante ; Rodolphe 
d'Orbcl, M. Leduc : Georges d'Ûrbol, M. Bour- 
gey ; le docteur Germont, M. Durand ; Vio- 
letta, Mme Andréa Minviellc ; Clara, Mme de 
Paillon ; Annette, Mlle Rctti.

Demain (lundi de Pâques), au même théà- 
tro : Michel et Christine et Paillasse, drame 
lyrique eu deux actes de Lconcavallo, avec 
iMmc .\udréa Miuvielle, MM. Amoretti, Du­
rand, Ronrgey et Andri.

On commencera à deux heures précises.

COURRIER MUSICAL

M. Charles Barct a chargé M. Simon Max 
de Ma mise en scène de Claudine qui, avec 
Mme Colette Willy, va partir pour uno tour­
née d'un mois dâns les grandes villes des 
déparlcmcnts. L’excellent comédien jouera, 
dans Claudine, le rôle de l'oncle de iMce.

Mme J^aurence Duluc est rentrée avant-hier 
à Paris, venant de Bmxello.s, où elle a joué 
avec ;M. Félix Huguenet le. Chant du Cyyne, 
le Foyer et Tartuffe. Dans le Chant du Cygne, 
elle reprenait sa charmante création de l’Athé­
née; dans le Foyer,qWo interprétait le rôle créé 
par Mme Bartct. et dans Tarin je , elle jouait 
Klmire. Trois rôles bien divers, trois grands 
succès pour la brillante artiste, chaleureuse­
ment applaudie, à cliaquc représentation, à 
côté deM. Félix Huguenet, son éminent par- 
loiiaire.

Mme Laurence Duluc retournera mercredi 
à Bruxelles pour y jouer une fois encore 
l'Elmire, de Tarin je .

, Jeudi dernier, on donnait la jïremiére re­
présentation, à Milan, au théâtre Verdi, de 
Mlloria la courtisane, drame historique 
inédit en cim} actes, de DI. Jean T̂ a Rode, 
traduit ot adapte à la scène italienne par 
Mlle Gahriclle Astral. I.a }>iécc a remporté 
un grand succès. C’est un épisode du seizième 
siècle à Venise, Thistoire très dramatique 
d'une mère, qui, après avoir aimé d’amour 
son lils, sans- le conùaîtro, finit par se vouer 
au martyre pour assurer le bonheur de son
enfant, La pièce a paru rapide, hardie, très 
poignante. Tous les actes ont êl.é chaleureu­
sement apjMaudis, ainsi que tous les inter­
prètes, et particulièrement M. Renzi, le di­
rec teu r do la troupe, et Mme Gabriclli 
■(■Viltoria).

Mlle Suzanne-Després quitlc Paris ce soir 
par rOrient-Express pour une nouvelle tour­
née d’Europe, lillc doit jouer demain à Stutt-

.hS III
’Of)C. Elle aoil .louer 

gard, au théâtre de la Cour, Eleklra ; mardi, 
à/Munich, Amoureuse. Elle continuera par 
Vienne, au théâtre An der Wicn, Eleklra, le 
Voleur, Poil de. Carotte, par Budapest, etc... 
Elle est obligée de faire cette tournée dans 
le plus bref délai, devant partir dans un 
mois pour l'Amérique du Sud.

Accompagnent Mlle Suzanne-Dcsprcs ; MM. 
Jacques Marey, Pierre Rameil, Tramond, 
Baissac, Blanchard, Mmes Blanche Toulain, 
Jeanne Dulac, Labullc, Pagandet, Sephora 
jMossé, Brescilly, Théray, etc., etc. En tout 
vingt artistes, (fui ont à leur tête M. Lugné- 
Poo.

J’our les fêtes do Pâques, la Scala a réuni 
sur son affiche tons les artistes les plus ai­
més du public parisien. Un tour do chant 
qui n'est qu'une pléiade d'étoiles avec I-,an-
thenav dont le sourire et la grâce animent
les délicates chansons, Dickson, Dutleuvc, 
Siimël, Jane Oryan... le Coup de corne, un 
acte qui n'est qu'un long éclat de rire, avec 
la toute mignonne Morot, Fréjol, Danvers, et 
enlin la revue Fleurissez-vous ! où l’on ap­
plaudit Derminy, Eveline Janney, Fcrréal, 
etc., etc.

Tel est le magnifique Y>i’ogrammo qui est 
donné à la Scala tous les soirs, et dimanche 
et lundi eu matinée, à doux heures.

Au spectacle actuel de Parisiana, la très 
piquante Veuve Soyeuse, M. Ruez ajoutait 
hier un petit acte fort ainusant de notre colla­
borateur et aiïii Serge Basset. Une originale 
alternative de'.l'erreur et de rires, telle est

Le succès à été très vif pour l’auteiuMît scs 
interprètes.,, dont deux sont do tout premier

M. Dutard, absolument remarquable de vé­
rité et de pittoresque dans la terreur et la 
gaieté ; Mlle Mary-Hett, do la fantaisie la 
plus fine et d'une sûfictc de jcu'que lui envie­
raient beaucoup de comédieuucs. MDI. Ho- 
iiorô bt ï)aoUt, parfaits dafrshm rôle épisodi­
que, et M. Gai nier,- excellent dans unô 
Bilhouettc.

L'Etrange aaenficrc,'joyeuse préface à l’ir­
résistible Veuve Soyeuse, va aider encore à 
l’énorme succès de ro))érelte de 5IM. .Joullot. 
et de Farcy.

Théâtre dè la Tour Eiffel. Aujourd’hui et 
lundi, en matinée, à trois heures. Camelots du 

, Roi/, revue de Battaille, par Mlle laicy De- 
rcyraon ; les Souliers, de A'oce (Mlle TÔselon 
et M. Henriel ; Leur Cousine de province 
{Mme Barhoux, JL Mandrés), oi Lucas et Lu­
cette (Mlles Gally et Myrlho).

Concerts Gutmann.
C’est vendredi procliain que M. Roscnthal, 

le célèbre pianiste viennois, qui a obtenu un 
succès triomphal aux Concerts-Colonne, don­
nera, en soirée, le premier de ses trois con­
certs, dans la salle des Agriculteurs. Ou se
rappelle que les programmes déjà publiés 
contiennent les chefs-d'œuvj'c de Bach., Bee­
thoven, Chonin, lhendcl, Liszt, Scarlatti, 
Schumann, Weber.

Pour cet événement musical, la plupart 
des billets sont déjà pris, il n’en reste qu’un 
petit nombre chez Durand cl fils, 4, place do 
la Jladeloine ; salle dns Agriculteurs, 8, rue 
d'Athènes, et à l'administration et entreprise 
intcrnalionale de concerts Albert Gutmann, 
106, boulevard Saint-Germain.

De Monte-Carlo :
Aux derniers concerts de gala, donnés par 

l'International Sporting-Clnb, aA'ec. le con­
cours de l’orchestro Ganne, les habitués ont 
chaleurousomont acclamé les virtuoses et les 
cantatrices dont les noms bien connus illus­
traient le programme. A . signaler particuliè­
rement :
. Parmi le.s virtuoses du clavier: Jlllc Ans 

der Ohe,. la eclèbre pianiste de l'empereur
d’Allemagne; le petit prodige, JIllo'Clara 
Sansoni ; la talentueuse Mlle Norah DrcNvetl; 
l’excellonl M. Jean Canivet ; Mme Wcis.sin- 
ger et JL de Xadwan, doux o.xécutants do la 
bonne école.

Parmi les violonistes : Jl. Johannès Wolf, 
d'une réputation mondiale, et le jeune so­
liste, JI. E. Jlenders, d'un grand avenir.

Parmi les cantatrices les plus applaudies : 
Jlme Jlaud Herleiiu, des Concerts Colonne ; 
Jlme Louise Barthc, dont le talent égale la 
beauté ; JImo Jlathilde Polack, d’un art raf­
finé et d'une voix suave.

A mentionner égaloiuenf ; JIilo Jladcloino 
Neyrat, charmante organiste, d’un style pur, 
et M. Carlos Salzedo, élégant accompagnateur 
et remarquable soliste, au  piano ot à la harpe.

Enfin le brillant l'estival en l'honneur du 
maître Saint-Saëns et <(ui fut 1 objet d’un 
triomphe pour le maître et pour ses vaillants 
interprètes de l’orchestre Ganne.

Alfred Delilia.

Serge Basset.

PETITES NOUVELLES
Mme IJerlhe Desportes suspend .s'c.s cours de

mise.en scène des mardi et jeudi, pondant les 
vacances de Pâques, et le.s rejuendra le jeudi
15 avril, à quatre heures, 25, rue de Yiliejuk.

P O U R  U A U T E U R  D E S  ^ c A M I S »
En même temps qu ’elle montait la belle 

œuvre de M. Paul Hervieu, Connais-toi, 
dont vous savez le succès triomphal, la 
Comédie-Française annexait à son ré­
pertoire une jolie pièce de M. Abraham 
Dreyfus, les A m is. Cette « a n n e x io n »  
qui, suivant un ancien et heureux usage, 
s opérait sans le moindre bruit , me 
donne aujourd'hui 1 occasion de conter 
com m ent, pourquoi, à la suite de quelles 
circonstances, je  fus, dès la première 
heure, conquis par le Ihérilrc de ce char­
mant écrivain.

C’était il y a ving t-neuf ans : j'en avais 
dix-huit et j ’accom plissais à Rouen, ên 
com pagnie de mou ami Félix Decori, 
mon service militaire. Les volontaires

débarquaient chaque samedi à Paris et 
immédiatemenl, contre tout règlement, 
ils se dépouillaient de la tunique d 'ordon­
nance, endos.saieut l'élégant veston de 
pékiu et se rendaient au thécitre.

Donc, un soir de mars 1880, le Palais- 
Royal affichait deux premières repré­
sentations : celle dn Ménage, P opinedurt, 
un vaiidevillo d'IIippolyt'e Raym ond et 
de notre regretté camanide Maxime Bou­
cheron, et celle de la Victime, une com é­
die en un acte de M. Abraham Dreyfus. 
Le Ménage Popincourt était un vaude­
ville assez amusant, conçu cl fabriqué 
selon la formule, enlevé à ravir par deux 
artistes eu plein siu'cès : Danbray, le 
délicieux Danbray, dont la place "était 
chez Molière, « à l'autre bout de la 
galerie », et Mlle Alice Lavigne qui possé­
dait à un si haut degré le don le plus 
rare de tous pour une artiste de genre : 
la fantaisie, une fantaisie éclatante, ex­
traordinaire, c l ne sentant aucunement 
le procédé. IjCS interprètes de la Vic­
tim e  avaient noms G eoiïroy, le créateur 
inoubliable des bourgeois' solennels do 
.Labiche: Guillemot, alors débutant, au­
jourd 'hui professeur de déclamalion et 
professeur fort appréiaé, et Numès, tout 
jeune lui aussi, qui allait devenir un de 
nos meilleurs comédiens.

L a  Victime, était bien, ainsi (p.ie l'indi­
quait. raftiche, une com édie, une vraie 
com édie, et, qu'il me soit j'jcrmis de l'a­
jouter, une façon de chef-d 'œ uvre. Geof- 
fj'Oy, quand il vint, à la chute du rideau, 
annoncer le nom de Fauteur, fut salué 
par d'enthousiastes applaudissements. 
Le lendemain, la critique cria unanime­
ment au triomphe et le surlendemain, 
nous — les conditionnels du 28° de ligne! 
— nous ciierchions à Féiiide du soir, en 
noire obscure caserne Saint-V ivien , 
le moyen de nous procurer le manus­
crit de celte Victim e  qui nous avait 
enchantes ot de la mettre en répéti­
tion. La pièce n’était malheureusement 
pas im prim ée et nous dûmes ajourner 
notre projet : la com édie représentée au 
Palais-Royal fut remplacée — excusez du 
peu ! — par les quatre actes du G en­
dre de M onsieur Poirier ; j'avais, quant à 
moi. r iio iin cu rd 'y  paraître sous lés traits 
du cuisinier Vatei, les obligations du ser­
vice militaire lie me permettant pas de

MIjouer un rôle plus important et plus di­
gue de mon jeune talent!... On n ’en 
monta pas moins la V ictim e  quelques 
mois après : elle constitua même, si j ’ai 
bonne m ém oire, le clou de la représen­
tation d'adieux à Rouen des volontaires 
de 1880 ! On l’applaudit à tout rom pre, 
com m o au Palais-Royal ; elle résista à 
une interprétation d ’amateurs pleins de 
bonne volonté ; il n ’en fallait pas davan­
tage pour nous bien prouver que l ’ou­
vrage était robuste et digne de prendre 
place aux côtés des plus jolis actes de 
notre répertoire moderne. Nous n’avons 
cependant plus revu cette adorable co ­
médie qui, de temps à autre, se m ontre 
furtivement sur l’affiche d ’une matinée 
de bienfaisance.

L'année suivante, en 1881 (nous avions 
regagné nos foyers et faisions candide- 
tnent nos premiers articles de critique 
théâtrale !), FOdéon donnait la première 
d ’une pièce signée du , spirituel auteur 
de la  V ictim e. Elle com portait quatre 
actes et avait pour titre : l 'In s titu tio n  
S a in te  - C a th erin e . L ’idée, et elle va­
lait par son ingéniosité, c ’était d ’étu- 
tudier la classe des jeunes filles, bien 
élevées,* modestes et pauvres, menacées 
de ne pas trouver de maris et Condam­
nées à coiffer la vénérable sainte : au­
tour <le cette idée évoluaient quelques 
personnages spirituellement dessinés. 
Niais la critiqu e, la m êm e critique 
qui, Fannée précédente, avait porté aux 
nues la  V ic tim e , reprochait à Fauteur 
do délayer inutilement quatre actes et 
d'alourdir ainsi un sujet fort intéres­
sant. Sarccy, Sarcey lu i-m êm e, qui 
tenait en estime toute particulière la 
talent si primesautier et si original 
d ’Abm ham  Dreyfus, constatait un dem i- 
succès : de son côté, l'éminent critique du 
Figaro, Auguste Vitu, déclarait que la 
pièce rappelait, eh trop d ’endroits, la  
P oudre a u x  y eu x , de Labiche, les F a u x  
Bonshom m es et l'H éritage de M. P lu m et, 
de Barrière. Tout à coup, brusquement, 
il fut ('onvenu, reconnu, décrété, que la 
manière do M. Abraham Dreyfus conve­
nait mieux aux com édies en un acte 
qu ’aux œuvres de longue haleine. La 
critique l'avait décidé, les directeurs 
s'étaient inclinés et voilà com m ent un 
dramaturge d'un tour d'esprit si particu­
lier et si séduisant qui, en des chroni­
ques d'une form e im peccable, avait 
montre le plus rare talent, voyait les 
portes des théâtres se fermer devant 
lui les unes après les antres. Sans M. 
.Jules Claretie, qui joua la R upture  et 
remit à la scène le, K lephie, créé supé­
rieurement à FOdéon par Mlle Sisos et 
M. Porel; sans M. Antoine, qui nous 
donna ces A m is  que le Théâtre-Français 
vient d'annexer judicieusem ent à son 
répertoire, NJ. Abraham Dreyfus était 
— passez-moi le m ol — un oublié...

N'allez pas croire du reste qu'un tel 
cas soit isolé et exceptionnel! Combien 
d'écrivains qui, il y a vingt-cinq ans, 
rêvaient do faire du théâtre, et ont 
mieux aime décliner la lutte que de s'as­
treindre à certaines exigences! On nous 
parle de trust ot d'accaparement, et on 
malmc-nc les directeurs qui, s'emparant 
de plusieurs scènes, com pliquent incon­
testablement la,tâche des auteurs et dos 
ariistes n'ayantpas le don de leur plaire. 
Niais les jeunes gens d'aujourd'hui n'ont 
pas connu les associations d anlrefois ! 
Elles élaicnl terribles, elles ciaient ef­
froyables, et celui (pii ne consentait pas 
à passer sous les fourches caudines des 
horrililes potentats d'alors voyait sa 
carrière iiTémédiablemcnt brisée. In­
terrogez les dramaturges et les com é­
diens (jui débutaient à cette époque ! 
Ils vous répondront que les exigen­
ces, c'étaient les collaborations im po­
sées. les droits d'auteurs rognés, les 
engagements au rabais! La bande noire, 
était représentée par une société secrète 
et louche form ée d'im présarios et de chefs 
do clacjuc, et la bande noire s'est désa­
grégée et a disparu ! Aujourd'hui, malgré 
tous les trusts, malgré cette prétendue 
crise du théâtre qui existe si peu que les 
droits d'auteurs n'oiit jam ais été supé­
rieurs à ce qu'ils sont, malgré d ’inévi-
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t a b l e s  d i f f i c u l l f ^ s  s u r v e n a n t  f a t a l e m e n t  
d a n s  V o r g ' à i H s j v t i o n  m ê m e  d o s  g r a n d e s  
s o c i é t é s  t h é â t r a l e s ,  n o u s  s o m m e s ,  a y o n s  
d o n c  l a  l o y a u t é  d e  l e  l’o e o i i n a U r e .  e n  
p l e i n  â g e  d ' o r !  L e  c h e f  d e  c l a q u e  —  
v o i l à  l e  v é r i t a b l e  s i g n e  d e s  t e m p s  ! —  
q u i  j a d i s  é t a i t  u n  d e s  r o i s  d u  t h é â t r e  e t  
e x e r ç a i t  s a  t o u t e - p u i s s a n c e  a v e ^ î  u n e  s o u ­
v e r a i n e t é  f é r o c e ,  n e  t i e n t  p l u s  q u ’u n  
r ô l e  f o r t  e i T a c é  : o n  i g n o r e  j u s q u ' à  s o n  
n o m ,  e t .  d e  c e  c ô t é ,  il y  a  u n  p r o g r è s ,  u n  
i m m e n s e  p r o g r è s  q u é  n e  s o u p ç o n n e  
p e u t - ê t r e  p a s  l a  n o u v e l l e  g é n é r a t i o n  
d ' a u t e u r s  e t  d e  c o m é d i e n s  !

M .  - A b r a h a m  D r e y f u s ,  p r é c i s é m e n t ,  
n ' a  p a s y o n l u  c o n n a î t r e  c e s  c o u r t i e r s .  I l  
s a v a i t  t o u t  c e  q u ' i l s  p o u v a i e n t  ; . i l  l u i  
s i d T i s a i t  d ’u n  m o l ,  e t  il a v a i t  s a  « c o m ­
m a n d o »  e n  q u a t r e  a i d e s ;  l e  e o l l a b o r a -  
t e d r  é t a i t  p r ê t  à  s e  m e t t r e  à  l a  b e s o g n e  ; 
d e  c e  f a i t ,  l a  l é g e n d e  c r é é e  p a i ’ l a  c r i  t i q u e  
d o  1(SS0 t o m b a i t ,  e t  l ’a u t e u r  d e  la  V ic tim e  
é t a i t  j o u é  t r o i s  c e n t s  f o i s  d e  s u i t e  s u r  
l e  b o u l e v a r d ,  à  l ’e x e m p l e  d e  t a n t  d e  s e s  
c o n f r è r e s  q u i  n ' a v a i e n t  n i  s e s  é t a t s  d e  
s e r v i c e s  n i  s o n  t a l e n t .

H e u r e u s e m e n t ,  p l u s i e u r s  œ u v r e s  d ' o r ­
d r e  s u p é r i e u r  s o n t  l à ,  e n t r e  a u t r e s  l e s  
r a v i s s a n t e s  S cèn es  de la  v ie  de  th é â tre  e t  
l ' i n é n a r r a b l e  In c e n d ie  des F o lie s -P la s ti­
q u es,  q u i  c l a s s e n t  a u  p r e m i e r  r a n g  M .  
A b r a h a m  D r e y f u s  e t  j ' i m a g i n e  q u e  l e s  
s u c c è s  d e  l ' é c r i v a i n  c o n s o l e n t  g r a n d e ­
m e n t  l e  d r a m a t u r g e  d e  s e s  p e t i t e s  m i s è ­
r e s . . .  U n  j o u r  q u e  j e  l u i  d e m a n d a i s  p o u r ­
q u o i  il  s ’é l o i g n a i t  d u  t h é â t r e ,  i l  m e  r é ­
p o n d i t  m o d e s t e m e n t ,  a v e c  . u n  i n d u l g e n t  
s o u r i r e  :

—  C e  n ' e s t  p a s  m a  f a u t e  ! . . .  M a  m o n ­
t r e  r e t a r d e  e t  j e  n e  s a i s  p a s  l a  m e t t r e  à  
ü h e u r c  ! I l  n ' e s t  p l u s  t e m p s , d ' a i l l e u r s  ! . . .

. C e  j o l i  m o t ,  t o u t  p l e i n  d e  m é l a n c o l i e ,  
q u i  i n d i q u e  s i  b i e n  c e  q u e  v a u t  l ’h o m m e ,  
i p e  r e v e n a i t  l ’a u t r e  j o u r  à  l a  m é m o i r e ,  
t a n d i s  q u e  j ’a p p l a u d i s s a i s  les A m is  à  l a  
C o m é d i e - F r a n ç a i s e .  E t  j e  c o n s t a t a i  q u e ,  
q u o i  q u ’e n  p e n s â t  M .  A b r a h a m  D r e y f u s ,  
sa .  m o n t r e  é t a i t  p a r f a i t e m e n t  à  l ’h e u r e . . .

Adrien Bernheim.

Petites Annonces
L a  L ig n e ..................... ........................ 6 fra n c s
P a r  Dix in se r tio n s  ou  Cinquante lignes 5 fra n c s  
' Les Annonces à 3 fra n c s  la  lig n e  concernent : 
!•> IS In d u s tr ie  Qi les F o n d s de cc„i,merce ;
2“ Les Occasions, l 'E n se ig n e m e n t, les E m p lo is  

et les G ens de m a is o n ;  .
S® -..es L o ca tio n s;
4° Les P en sio n s  bourgeoises.

L a  L ig n e  a  tre n te -s ix  le ttres

PLMSIRS PM ISliiS

Programme des Théâtres

M A T I N E E S

O PERA-COMIQUE. (Tél. 416.55). -r- 1 h. 1/2. ~  
Aphrodite: ■ ' , :

T'IÜ îÂTRE -8 A R AH-BERXIIARDT (Tél. 274.23). 
,^2..h.0/Q-—; La Samaritaine.-

Th éâtre  dÂ.RiQUE* MUMc'rp'AL .(GA-iTEj 
(TéJ. 129.09). — 1 h.'1/2. — La Dame'orânehe; 
Cla'irfirinettc,. •_____  , . . ’

TRIANONivRIQUE. -  2h. 1/2. - -  Si j'étais roi,
M  L  (T uk ATRÈ F k m in A) :
iîa à 3 heure?, « Malbormigh revient cle. guen-é v
ii'aqteuiJs depuis. 3. fr. (Tel. 528.68.) Métro Alma.

J" ARDIN DACCLIMATÂTIONr- 2 hTO/D. ~  La 
. Trâyiata.. _________  , , . , ■ ,

OPÉON (2 h.), Vaudeville (2 h. 1/2), VAiuÉTés 
. (l.h. 1/2), RÊ ’AIsSA:xcE .(2 h.),' TuéAtiie Ré- 

JANEy(2 h. ; 0/0), Gymnase (2 h.), Théâtre 
■ Antoine (2 h.’1/4), PoRTE;St-M.ARTiN (2 h.),- 
- Châtelet (2 h.), Palais Royal (2 h.), Athè- 
i NÉE (l'h i 3/4), Ambigu (2 h.), Èouékes-Pat 
’ y Rlsrï!NS ,(2 h. 0/0)i Folïes-Dramatïques (2 h. h 

,Grand-Guignol . (2, h,'-1/2), Déjazet (2 h.), 
;ÇLUNY.(2.heur,es).

M êm e  sp ec ta c le  q ù e  le soir.—

Folies-Bergère (2’ h. 1/4), Olïmpia (2 h. 1/2), 
ScALA '2h.), Parisiana (2 h.), Cigale (2 h.), 
Gaîté Rochechouart - (2 h.', Barraspord’s 
Alhambra (2 h.), Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), 
Gihqué Medrano.'(2 h. 1/2)

M êm e  sp ecta c le  q u e  le so ir .

S O IR É E

OPERA (Tél. 231.3.3). — Relâche.
iRANÇAIS (Tél. 102.23). -^8 h. 1/2. — La Fille de 

Roland.
Lundi : M o d esiie ; ConnaLs-toi.

PERA-COMIQUE (Tél. 105.76). — 8 h. 0/0. — 
Carmen.

ODÊOnI t̂ I. 811.42). — 9 h. 0/0. — Beethoven.
T HEÂf RE” SAFÜVH¥ÉR (Tél721

8’h. 1/4. — L'Aiglon.

V' AUDEVILLe (Tél. 102.091. — 8 h. 3/4. — L’Ami 
de cercle ; Mariage d’Etoile.

■■,'ARIETES (Tel. 410.50).'— 8 h. 1/4. — Un Mari

F
0

V trop malin ; à 9 h. : le P̂ oi.
RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.
ri îlEATRE RE J ANE (Tél. 238.78). — 8 h. 3/4.' J L’Impératrice.
âlOUVEAUTES (Tél. 102.51). -  8 h. 3/4. -  

Une Grosse Affaire.
F ŝ ÂÎNTTiT rTÎN (Tél. 437.53). — 8 h. 1/2'. 

•Le Maître de forges.
pORtÉ

IffiEATRE LYRIQUE ■ MUNICIPAL (GAITE) 
(T.129.09).—8h. 1/4. -  La Favorite.6■/lYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. .3/4. — La Joie 
du-talionLâ 9 heures, l’Ane de Buridan.

1
’HEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). -  8 h. 1/2. 

Sherlpk Hoiries. .

«P*?*
LE FICtARO — PirtüAN.CHE 1^9

I.ES GRANDES V.SNTES
Pi’mlaut une huitaine riiôtel Drouot va 

ignorer h-s vent.j.i sen.sationnflle’.s; profitons- 
ca pour jeter un coup d'ccü sur quelques en- 
ciicros particulièrement caractéristiqut;s de 
New-York qui ont salué au pa:isage de belles 
ceuvres d’artistes conteraporains, français et 
éiranger.s.

A la vente de la collection Julius Ochme, 
notamment, il y eut di-s prix attachants ;

Ziern : C a n a l à  l^en ise , W.dOO franc.? : Corot : 
le M a tin  d a n s la  va llée . 2.5.000 fr.; Scliieyer : 
RaicUnn p a rU '. 3G,2.5ü’ fr. : .Mme Marie Diotorlo, 
née _ Van MardiH -.‘ V aches aà  bord d 'u n  é tup it. 
2r,Ul)0 fr. ; Thaulovv*: ia V a llé e 'de  La. Dordogne, 
au- p .- in tem p s, 7.6UO fr.; Cazin'.: P a ysa g e  à E q u i-  

llai'pignios : Sou-cenir d>/,, c.up 
O'rni: F o rê t à--’. F o n ln in eb leq u , 

I.S.01.D fr. ; '.Ifilos Breton : F ig d ve  de N o rm a n d e , 
3..S:X) 'fr.:. Lli'erraitto : A u  P rlritem p s, 9,7.5() dje; 
Dagnan-.B.qi;vci et. ; le N o u v e a u  ro m a n . 7.2.50 l’r.'; 
.Iule? Diijiré : V aches à l ’a bre ïioo ir , 12,500 fr.; 
Daubign.v : R rurnes m a tin a le s , IS.OUO fr.; Leni- 
bach : M a d ele in e . 12,iX').9 fr.; Ter Meylen : M o u ­
tons p a issa n t d.ans les dHn-‘’s. 5,(100 'fr.; Maris : 
le D ôm e, à A N islerd a m , 45.0(XJ fr.; Bloonien :

aux lorgnette.? les plus rlairvoyanles. Cette

hen , 16.O0Q.fr.; Il 
M a rtin . 23.5tX) fr.;

E n fa n ts  jo u a n t  s u r  la p la g e . 26,WO fr.; Mauve : 
La. R e n tré e  à  Célablc. 5,75(j francs.. N

La vente a produit 53i,qoo francs.
A la vente Cettier Inglis, qui a produit 

511,350 francs, avec des tableaux anciens et 
modernes, '6n.remarqua :

Le Parmesan : P o r tr a i t  d-’Isa b e lle  d ’E s to ,  
30,000 fr. ; Géricault. E lu d e  de c h e v a u x ,lS ,lâ ù  fr.; 
Brenzino’: P o r tr a i t  de G io v a n n m a  C h iv a r a e t  de  
so n  fils . 46.000 fr, ; Diaz : L a  j e u n e  fil le  a u  
ch ien . 4.5,000 fr. : Monticelli : Ze T r io m p h e  de 
F lo re , 10,000 fr. ; Courbet, une V a g u e , 5,000 fr.

Valemont.

')grû/ide-eouÇse'a.'ébVpaV.exeiiiple trê.s 'luiigueuiriii).
sdido. Un (Àdiéurrenf';s’'esi, échappé (il yavg'ijj* Non placés : P/dI, Quille, Mon 
'];3'mises t̂ ur Héron. 70,00,0 rrani;.s. dc rei/gttcï;'' védèrn, ■15ug'hy,-'B̂ nza'i, Le Radi

l i a  l / i e  S p o î ï t i ' ^ e
COURSES A SAINT-OUEN

Nous ap|iroclions des records ; pour un sa­
medi qui n est pas un jour de recettes, le ré­
sultat est très satisfaisant. Il y avait, uii 
monde fou à Saint-Ouen, et ce monde a joue 
follement car los:rcceLtcs au pari mutuel ont 
atteint les environs de treize cent mille francs.

A-t-il touclié beaucoup de gagnants? Sàijf 
la grande course .qui est revenue à Philo- 
mène, les. autres résultats no sautaient pas

CHATELET (Tél. 102.87). ■ 
Aventures de Gavroche.

S h. 1/4. — Les

JALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — S h. 3/4. -  
Monsieur Zéro.

TIIENEE (Tel. 282.2.3). 8 'h. 1/4. — Un Ma­
riage à Londres ; le'Grcluchon.

AMBIGU (Tél. 436.31)’. -  8h. 1/4. — L’Assommoir.

B
OUFFES-PARISIENS (Tél. 145.5S). — 8 h. 1/2. 

Los Deux Loges : 4 fois 7, 28.

IfflEATRE DE.S ART.S (Tél. 586.03). — O h. 0/0. — 
Relâche.

X'iRAND-GUIGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Le 
Il Bigame ; Un Concert chez les fous ; Gudule ; 

Chez Agathe; .iustice est faite.
CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Petite 

Tacb(3 ; Cliangemont de main ; Afgar ou les 
loisirs andalous.

THEATRE MEYISTO', 18, r. .St-Lazare (Tél. 113.60). 
Relâche.

|,BL1ES-DRAMATIQUBS (Tél. 437.01). — .8 h. 3/4. 
ib Véronique.

OMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél.307.36). 
’ à 9».'— Les'Meubles amis; Aristide ; Peau 
cl’chicn ; Noces blanches, _____ ...

RIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Les 28 jours 
de Clairette.T

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — AVagon d’a­
mour ; Cochon d'enfant ; le Billet de loterie.

PEJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. -  L’Enfant 
de nia sœur.

ratlIEATRE MOLIERE (Tél. 419.32). -  8 h.. 1/2. — 
1 Les. Quatre. Segents do la Rochelle.

PpAILLARD. — S o u p l e s  l o n d o n ie n s  6  s h i l l in g s .  
J T » le s  v e n d .  S o u p k r s -G a l a s  d e s  h a b i t s  d e  c o u p .

: Spectacles, Plaisirs du jour.

IcHT TFQ-T>ÏÏDPl?T>T? (T.102.59).-Laiîcm(e 
f U  ullli'U des F o lie s -  B erg ère ,
22 tabb‘, de M. P.-L. Fleks. 800 cost. : Miss Camp- 
ton et Marie Marvilln ; .bcxcehtriq. Chris Richards, 
Clauclius, Pbugaud,.Maurel, Morton; le ténor Sal- 
VATOR ROMAGNO; la nAT TÜÇ!_l'>PpnT?D17' 
Grève des P. T. T. J? U LlüiO  IJljjIlljlL K rj
AT VMPT \  C7-244.6S). 8('l/2. P a r is -S in g er ie s , 
if IJ1 i\lF lii. rev. à g*! spect. de Max Dearly et 
Téléph. 244. 68 M. Millot : Ethel Levey, Vilbert, 

Brémonval, etc. M .e t x tm e  X .. . Le 
Palais des contos.Attract.et ballet

THEATRE MICHEL. -  Relâche.

OLYMPIA_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
A T il rr-A35.86).—8''1/2.Lanthenay,Dickson, 

taljxi.ljAFerréal, Derminy, J. Oryan. Dufleuve, 
Fréjol,E.Janncy L eC oup  de corne; F leu rissez -vo u s!

MOULIN ROUGE (Tél. 508.63'. — Concert. ”
P A PTQT A AT A (TéLi56.70).-SM/2.-j:aFeî^ue
ï  i l R j 0 1 i - v i > l i l * 'o y e ? z . ç c , o p ‘ « à  g < is p e c t .  : H é lè n e  
G o n d y ,  M a r y  l l e t t ,  D u ta r d , F . F fe y .E s T iiE R  L e k a i n .

y Iji (T. 407.60).— V a s-y , m o n  p r in c e  ! ia.ni. 
l i lu A lJ Î j  â grand spect. : Jane Alba. Eza Berr, 
Martens,Dern's,Dordoni,M'’s Palau,H.Dorville,etc.

ARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue de Malte. 
(T.9<XI.10;.— 8''l/2.—HouDiNi.Lo.slie frères,prof. 

Duncan, Rastus et Banks, Troupe Havannas, etc.
AAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). — 8 h. 1/2. 
Il E t a lo rs  ?... revue eu 13 tableaux.

GITE (Tél. 285.10). — 9 h, 1/2. — Fursy. — 
A O. E . O. E ., revue ; Lyse Berty, J. 

P IT pQ Y  Mévisto aine, Maëlec, Edmée
Favart, Casa, Deyrrnon, Rivers.

UNE ROUSSE, 36, bà C lichy (Tel. 587.48). 9M/2. 
J D. Bonnaud, Nunia Blés, LÛcy Pezet. L ’EpopAe, 

de Carand’Ache.— I c i  l ’on  ta n ce !  revueenunacte.
GRANDS m T ri V ü T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS TJLIr A I imIj nem atü graph e
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

dans ct-ltô coiu-.so) ot il a fallu cèufir apras' 
lui. Dans cclLo poursuilo IMiilomèno 'a'-fait. 
preuve d’une grande supériorité. Plus heu- 
r.an.v a été Jiu .litsu qui a joué à ses rivaux 
le m ’me tour et a pu atteindre le poteau sans 
avoir été rejoint.

Prix du ikitinais (:3,0<X) fr., 4,100 m.). —1, 
Jjipparque, à Al. Juan Martin (Sparkes': ; 
Ulstcr, à M. F. Fischhof‘(R. Sauvai); ;i, Wat- 
teau III, à M. P. Besnus (Dol’cyor) [n lon­
gueurs, L long. .
’ Non placés : Pachico,.. Rèvps..d'Or, Crèyc 
Cc-uir,'Bory YVaddcll, Whito Ilealhcr,. Tuli- 
•cau. Intermède. ■ . /

Pari nnUiiel à 10 fr. : Gagnant, 38 fr,. .50; 
Placés: diipparque, 15 fr. 50; ULsfer, 1(Jfr.50: 
AYattea'u III, 46 fr. 50.

Prit do la- B renne (4,000 fr., 2,800. m.). — 
1, Cordoue, à M. Champion (Cartwright) ; 2, 
Ciaronce III, à AI. K. Fischhof (L. Philippe); 
3, Inban, à AI. E. Thiebaux (IL Dutton) (2 
longîîcurs, 4 longueurs).

Non placés : Grenat II, Bogota, Villageoise, 
Jérémie, Laboureur II. Ernest 11, Galatea, 
Püdolie.

Jhrri mutuel à 10 fr. : Gagnant, 150 fr. Pla­
cés : Cordoue, 26 fr. 50 ; Clarence III, 
15 fr. 5Ü ; Liban, 17 fr. 50.

Prix du Loir (3,000 fr., 3,300 m.). — 1, Yp- 
silanti, à AI. E. Teisset (Glemson) ; 2, Esqui­
vai!, à AI. P. Patras (Bourdalé) ; 3, Gallista. 
à AI. J. BrctIiès’(Barbè) (151ongueurs, 10 lon­
gueurs). ' , . /

Non placés ; Old England, Ups.àl, Bra-r 
gan/.a, Highlander, Walsingham, Bébé, In­
tendant, Le Balancier, La Rozeille.,

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant,'i'AV'^fr.’ 
Placés : A’psilanti, -42 fr.; Esquivai!, 150fr.50; 
Calli^ta, -42 fr.

Prix Bandmaster (10,000 fr., 4,100 ni.). — 
1, PhiloHièno, à AI. .James Hennossy (Parfre- 
ment) ; 2, Souvigny, à AI: Gaston-Dreyfus 
Cartwright) ; 3, Sauveur, à AI. A. Foàcicr 
A. Bpuson) (6 longueurs, 6 longueurs).

Non placés : La Corse, Héron.
_ l'hiri mutuel à 10 fr. : Gagnant, 30 fr. Pla­

ces : Pliilomène, 19 fr. 50 ; Souvigny, 23 fr.
Prix du Blaisois (5,000 fr., 3,700 ra.). — 1, 

Nippon H, à AL E, Thiébaux (J. Bartholo- 
mow); Coq II, à Al. G. Cornu l.angy (R. San-

tlUAT’-
^llonn. ■

A DTIQ b2//‘îd«C;icAy.0''l/4.Ferny,
/J A i l  l i j  Hyspa, Montôya, de Bercy, 
Ombres. — R e v u e  : Mlle Dinah D’Altet.

rafflÉATRE GREVIN (Tél.l.55..‘H).—AS" et à9", L a  
ü PetiteM ^< ^D itbois. A la rnat.,5», L’A bbé V in c en t;  
laD ern o ise ile des P .T .T . Faut.2s entr.musée comp.

IIABLE-.-GORPSL. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabiani.

S'ALLE /^Tj A D D  A O 3'‘ l/2. — L a  P a ss io n  de
T.249.80 I jn A iL r iA ü  Y.-V. ..Jésus-C hrist,' ci­

néma de la « Bon ne Presse ». Mat.t» les jours.2(>et 4’‘.
[VOÜVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/.2. — 
Il Attract. nouv'e» ; à 10'»l/2, C ôcoriquelte , fahtais. 
com.etnaut.en2 tab-.Merc.jeud. dim.fêt.mat.2‘’ l/2.

Attract'““s nouvi''s.Mal.k2*‘l/2, jeudis,dira, etfètes.
rniABARlN BAL. (Tél. -267,92)'. — Samedi pro­

chain : Fête cio la Tentation.T
USEE Palais.des Mirages : le Teis- 

i\ pie hindou,la Forêt enchant.
PALAIS DE GLACE'. — Clôturé annuellé.

TOUR EIFFEL

■;t8bl/2 . —  L e I 'l UsS cG  C in é m a  
ItUlViCj ou MONDE. Int'i'̂ s. Les-Pitchel, 

(Tel. 589.11) I les Rapides,etc. Matia.jcudi.dim.fèt.
Ouverte de 10̂  du rqâtin à la 

J n ni t. 1 '■‘■é ta g. : Ite s l;a!ir ' -b ras- 
surie.Déjeuners 41 etàlacarte.—Mati n. dim .fèt.<â3'’.
^NGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour, 
ih Etablisse thermal, Casino, Théâtre, Concert.

, ,, ftVIS iOMBlilllS:,
Déplacements et Villégiatures '

dgs Abonnés du « Figaro » ,
■ ' • ' L " 'e n  F R A N C E• ■ -ty. • (

AI. le comtexrArnoiUx, à Nice. „ . 'r .éi 
M. Bidault-Vie, Gi'gsigny.-à) Boulày.,. par Bau- 

drières. ’
Mme Louis Bacot,. à Casnes-.̂
AI. Barboux, à A'ienné-eif-Va!. • "-;n.
M. Bérard, ;i rOrfraisièro, par Nouzilly. - 
Al. René Bizard, au château d’Epiré, par Savéli- 

nières. . .
M. J. Belleux, à Cérgy. .
M. Emile Bourgeois, à Marly-le-Roi.
Aime Camille Brault, â Yerres> ■ ‘ ' '-Fi
M. Bourdillon, à Coiipvray, par Esbiy. '■
Al. le docteur Lucien Chancerel, à Lmtry. "" 
Aime Caucurte, à Biarritz.
AI. Emile Charbonneaux, à Tunis.
Al. et Mme Jules Chevallier, à Cires-les-AIello.. 
M. J. Dulud, à Avallon.
AI. Diolé, à Biarritz.
AI. Gaëtan Desaché, au château de l’Epan, à Joué- 

les-Tours.
Mine Dumas de Beaufort, à Estagel.
Mme Duglé, à Poissy.
Aime Davenport, au Vésinet.
Aimé Robert Davey, à Dieppedallc-Croisset.
M. Fleuriot, à Fontainebleau.
Aille Floquet, à Avon.
Aime Fourgassié. à Bergerac.
Al. Achille Fould, à Biarritz.
Aime Maurice Gallet, au château de la Hautûr_ 

Borde, par Ch.aumont-sur-Loire.
AI. Georges Godeau, à Saint-Georges, près Ble- 

neau.
Mme Fernand Goldschmidt, â Trangis, par E vi-eux. 
Alrno veuve Auguste Godehaux, au chai eau cle 

Lafontaine, à Boissy-Sainl-Léger.
Mme Léon Grunhoi-g. à Saint-Germain-cn-Laye. 
Aime J. Halfon, à A'‘er.saillos.
M. Jean Hennessy, au château de Saint-Brice,
. par Cognac.

M. Ileurleau, à Biarritz.
Al. Jumelle, à Versailles.
M. Henry Japy de Beaucourt, à Fontainebleau. 
AI. le docteur E. Laskine,.au château. Moirnont, 

près Beauvais.
Mme A. Lefôvré-Pontalis, à Bagnoles-de-l'Orne. 
.M. Loys, à Nice.

val.
m - 

Faraud,
« B S *

\ .
m m

à AI. J. Ijieux (Hawkins) 

, le Bel-Pays 
ium.

Pari mutuel, à 10 fr. : Gagnant, 59 fr. 50. 
Placés : Nipiioii II, 19 fr.50; C(ji{ II,21 fr.50; 
Faraud, 23 fr.

Prix de la Touraine (4,000 fr., 3,400 m.). — 
L .liu Jitsu, à AI. G. Rraque-ssac (Bourdalé) ;
2, Braggart. à AI. J.-A. Saportas (Honderson);
3, Ci.iperuic II, à AI. E. Thiébaux J. Barlho- 
lomew) (S longueurs, 1 longueur 1/2).

Non placés : La Péri, Choisy le Roi, Jan­
vier II, Le Falga.s, liO Citadin.

Pari mutuel à 10 ff. ; 
Placés ; Jiu'Jitsu, 37 fr, 
j)ernic,.6ü fr. 50..

Gagnant, 113,fr. 50. 
; Braggart, 27l,fr.; Co-

Ajax.

LES ARMES- ; \
' Lé tournoi de Nice ‘ . • _
Le comité du tournoi de Nice 'a fait une 

déliiarche auprès'de.s Compagniès clé cfiémin 
de fer, afin d'obtenir le retour gratuit poul­
ies tireurs du tournoi.

Sans préjuger du résultat de cette démar- 
clic, le comité nous a fait remettre un certain 
nombre de lettres d’invitation que nous te­
nons à la disposition des concurrents et que 
ceu.x-ci pourront présenter au guichet de leur 
gare cle départ pour établir qu’ils appartien­
nent H la catégorie de. voyageurs pour les­
quels la gratuité a été demandée.

Cos leltres. pourront, être retirées chaque 
jour, de 10 lioures à midi et de 2 à 5 heures, 
aux bureaux du Figaro.

Jean Septime.

Cercle du
TIR

Bois-de-Boulogne
T-.e prix des Chaumes a été - disputé • a 

iix pigeons de la pelouse cle Maclrid. Il
au> tir

aux pigeons uc la peiouse cie iviauria. il a été 
gagné par AL Roger de Barbariïi, qui a 
abattu 5 oiseaux sur 5. AI.’Arab était second 
avec 4 pigeons sur 5.

La ]ioule suivante a été gagné par AI. Jules.
Reniarqué parmi les tireurs ;
AIM. le prince de Chimay,. Randolph Sabit, 

Loret do Alola, Robinson, comte, Râoul de Mon- 
tesquiou, do Oiiiiiibay. comte de Grameclo, Gali- 
chon, .M. de,Alzola, comte Georges cle Montés- 
(luiou, Otto ïlecht, etc.

Alercrodi procliain 14 avril sera disputé le 
prix Saint-Priest.

Paul Manoury.

AUTOMOBILISME
Le.s voitures îtigères Charron 8/10.oT 12/14- 

Clievaux sont • le succès de l’année ]!arce 
([u’elles sont le.-! plus élégantes,des plus sim­
ples et le.s plus robustes,

Demamlor le catalogue général, „ envoyé 
franco, à l’usine, 7, rue Ampère, à Puteaux.

A'oitures de luxe Charron et Pienault en lo­
cation, au mois, à la .scinaine ou à la .jour­
née, s'a'dresàcr pour tous renseignements à 
la.maison .Bondis e t . C», 45, avenue de-la 
Grande-.-VriAeé, Paris. (Conditions(spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

***
Plus on sait ce que c’est que l’automobile, 

plus'on a d’intérêf ù essayer une de ces stu­
péfiantes Alinerva que présente la maison 
Outheuin-Chalandre (Gaétan de Knyff, direc­
teur), 4, rue' de Chartres, porte Alaillot. Ja- 
ntais une .pareille perfection n’a été atteinte 
comme silence, souplesse et économie.

Les derniers perfectionnements existent, 
sur les châssis Léon Bolléc, du Alans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale ,de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuillj^-sur-S.einc.

Les beaux jours reviennent enfin;.on va 
renouveler son écurie automobile. Prendra- 
t-on une 4 ou 6-c\dindrcs ? L’un et l’autre 
modèle a ses partisans.

Ce qu'il faut prendre surtout et avant taut 
c’est une voiture solide et régulière, une voi-' 
.turc qui dure. Pour cela on ne saurait mieux 
choisir qu’une Lorraine-Dietrich.

AVIATION
La « Demoiselle » de Santos-Dumont

AI. Santos-Dumont s’est rendu hier à Saint- 
Cyr, en compagnie de pluèiours de ses amis, 
pour continuer ses e.xpéricnces. A'ers6 h. 1/2, 
il s’est envolé sur une quinzaine de mètres, 
.mais un mauvais contact dans la bobine a 
forcé l’aviateur à atterrir.

Après,avoir procédé à un rapide examen 
de làippareü. Al. Santos-J''Dumont a décidé de

ne reprendre ses expériences qu’aujourd’huî 
dans raprj!,.%-midi.

A Châlons
I/aviateur René Demanest a gagné hier, 

sur Daérodrome de Boiiy, avec son mono­
plan, un dos prix de 250 mètres, réservés àux 
pilotes débutants. Ce vol Tut contrôlé par 
Henri Farman, en présence de Ai. Levasseur, 
du capitaine Burgeat et de nombreux offi­
ciers du camp de‘Châlons.

Le comité de l’Aéro-Çlub de Grande-Bre­
tagne vient de créer des prix pour dés vols 
de courte distance, accomplis sur son terrain 
de Shellbach.

Quatre prix de 625 fr. seront attribués pour 
les premiers vols d'au-moins 270 mètres et 
trois prix de 1.250 fr. chacun aux trois pre­
miers vqIs d'un mille en circuit fermé.;.

AÉRONAUTIQUE
Dans sa dernière séance, l’Association des 

industriels de la locomotion aérienne a défi-- 
nitivernent arrêté les grandes lignes de l’orga- 
nisalion de l’cxiiosition qu’elle prépare pour 
cette année au Grand-Palais. Cette exposi­
tion uniquement réservée . à la locomotion 
aérienne et organisée par les constructeurs 
,eux-mêmes, sera,ouverte du 18 septembre au 
8 octobre.I —

CYCLISME
La première du meeting Pascal

C'est cet après-midi que vont sc disputer 
sur le grand, vélodrome d/Auteuil les premiè­
res éprelives du meeting de Pâques.

Dans le formidable programme de ces deux 
joun!ée.s au Parc des Princes, il convient d’at­
tirer particuliérement l’attention des sports- 
men sur trois magnifiques épreuves :

De vitesse, le Grand Prix de Pâques, qui a 
réuni un champ sans précédent, par le nom­
bre, et la qualité dos coureurs.

li’ôpreuve de Tandens qui sera également 
une course, comme on en a peu vu, et celle 
de demi-fond derrière grosses motocyclettes 
où la lutte no sera pas • moins passionnante, 
entre toutes les étoiles du demi-fond.

Intérim.

.1 .;.

M. Lheurcu.x. à A'illervillc-.sur-AIer.
AÏ. Mathoroz, à Vibux-AIqulia.
M. René Alargaeiio. à Briqiiebec.
M. .4.-F. .Meyor. au château de Vauilly, par 

Nouan-le-Fuzelior.
AT. Morel, au château de Saint-James.
AI. le comte. André Paslré, au château de Mont- 

rodon, près Marseille. • - .
Mme Plaeide-Poltereàu, à Biarritz.
AI. Léon Rainai, à Y'erres.
Mme Jeanne Rabior, au Aloulleau.
Al. le docteur et Mme Raymond, à la Planche- 
.d ’Andillé.

Mme de. Saihl-Marccaux, à Jouy-en-Josas.
AI. iSàchot. à Mdntereau.
AI. Jules Siegfried, à Agay.
Mlle' Shillito. ;i la Chonaz, par Cruzeilles.
M. Georges Saint-Paul, à Nice.
AI'. Gaston Thomson, à iMéry-sur-Seine.
AI. Eugène Thonie, au château de Paniscoule, à 

Bagnoles-sur-Cèzo. ' "
AI. René do Taillandier, à Ba.yonne, .
Al pie do Thèbes. à Clan.
Mrpe .Ambroise 'fhonias, à Hyères. ,
Aime E. Tronciii, au Plessis-Çhainânt.;
-Mme Gliai les Vaury, à Boulogne-sür-Séine.
M. Léon VimonU à, Cbm].ucgue.
M. Léon AVeill, à Etretat.
Aime L- d’Alq, à Sâint-Geriîiain-en-La,ye.
^ - -L' • _ y, ■ • ' ' I •

'a  L ’É T R A N G E R

Al. le comte Etienne de Beaumont, à Naples.
M. Edouard van don Brook d’übren/kn, à Lu­

gano.
Miiie M. Baréty, à Caux.
Mme la comtesse, Urpain Chevreau, à Lausanne. 
Aime Homborg, â Florence.
Mme Litvinné. à Odessa.
Mme .-Mbert Mayor, à Genève. j ' ■
M. Constantin Aiano,. à. Bucarest. ‘ ‘
M. F. Perquor, à Florence.
M. le comte Roman Potocki, à Afienne. •;
Mme Jacques Petit, à Florence.
M. .Samuels, à Montreux.
AI. Seidlor, à Folkestone. s ^
Mme Eugène Schloss, à vSaint-AIargaret’s-Bay.
M. Daviü Weill, à Florence.,, . . .

A R R I V É E S  A  P A R I S  ^
’ ■ * ' r  .M,. Cadot-Mazure,' Mme. Gouttenoire . de Toury, 

Mme Ifunf, M. .Ge,oi;gesf Lyon, Mme la comtesse 
Rechid Gzaykowska, Al. Tydeman.

VERTES ET LOCATIONS

Paris
VENTES DE PROPRIETES

A I7'n\rDRE,prè5 IN  S '-G e r m a in .B E L  IMMEÜ- 
^  V JuiX BLE, pierre de taille.Rev.; i9.6tX)EPrix : 
255,OOOU Voir Gaston L k b l a n c , 38, rue de Trévise.
Environs de Paris

Grand  CHOL''CChâteaux,Villasàlacamp. Indica­
tions gratuites. — J o h n  A r t h u r , 40, rue Alarbeuf.

Etranger
-  SUISSE —

C L  A  R E N S - M O  N  T R  E U X  
4 ‘I f P ’M D D r i  U n e  R.UTS.SANTE PROPRIÉTÉ 
i-ï I JLjiN UlUli d’agréraeiit, 2,500 mètres environ, 
à quelques min. au-dessus CLARENS. Situation 
tranquille, ombragée, très recherchée polir les 
promenades et l’hygiène. M a is o n  genre c'nalet, en 
pierre.s, 7 chamb. niair., ch. toilette, bain, balcon, 
vérandahs, téléph..chauf. central, eau, g.az, éJectr. 
Jardin potag-er, ĝ « b^-cour, vergers, fruits. Prix 
exceptionnel poiir cause départ du pays. — Ecrire 

\ A l l o t t o n , gér<'®, a v e n u e  N es tlé , àAIontreiix.

MIS COiiERCIAüK
Industrie, Fonds de Commerce

I?T?Î?ÎTTÎ T T? D’ASSURANCES LiU L U iiJ lJ rj A CÉDER. Encaissements 
UN MILLION. Commissions garanties par traité. 
Ecr. aux init. P. X., poste restante, bureau Bourse.

OFFICIELS ilülSTÉSIELS

A V I S
A CCS annonces est appliqué 

un l'arif dégressif, dont les 
prix diminuent en raison de 
l'importance des ordres.

A D J U D IC A T IO N S

Paris

M’ENTE au Palais,' lé 28 avril 1909, â 3 heures  ̂
» e n  2 lo ts : AIAISON à PARIS

RUE DE LONDRES, r  30
Revenu brut : 14,150 fr. Alise à prix : 150.000.fr.

PROP’ BEUZEVAL-HOÜLOATE
(Calvados). Contenance : 762 mètres environ 

Libre do lobatibn. — Mise .4 prix : 20,000 francs
S’adresser à AP» Pkyrot, Beaugé, Delasalle, Gar- 

n'ier, G. Dcsonches, avoués, et Théret, notaire.
Province

ÎYruDp: de AP Pro.sper SAT'VET, .avocat, avoué 
■j près lé Tribunal civil dp Nice, successeur de AP 

Achille Roustan, sjse à Nice, 2, place du Palais.

ATINTE sur saisie immobilière, après renvois, du

GRAND DOMAINE "LMÂNTÉGA
sis à NICE,' quartie-r S a in  t-E tie n n e

I ’ADJUDIG.ATION aura lieu le 21 avril 1909, 
J à deux heures et demie do l’après-midi, au 
Palais de justice, à Nice.

M I S E S  A  P R I X  :
V e h o t. : UN GRAND TERRAIN,, sur .lequel sç 

ijrqùyeiun G ra n d ’ J lô te i. S a n à to H im if .éleyé sur 
roz-de-chaussée de cinq étages' et uartie man­
sarde, et un 6® étage dans le pavilron central, 
avec une marquise à l’extérieur, hall, atte- 
nances et dépendances, d’une, contenance 
de 17,029 mètres carrés environ, c i.... 50,000- 

.,2H.'Ot, 5odpplan,,d’uneC®«dell,628“ 'i,ci.. 2,5fX)f 
'3 ''Lot, 6“duplan,d’uneC''®do'll,184“ i, ci.. „2,0(J0f 
4«L6t, T','dû plan, d’une C'c de 3,643“ <i,ci.. 1,800- 
5® Lot, 8® du pian, d'une C®« de 2,261 “ i, ci.. 2,5iX)f 
6«Lot, 9®duplan, d’une C®® de 2,472“ ?, ci.. 3,0<J0 
7®Lot, 10®duplan,d’uneC®®de 1,;378“ ?, ci,. 2,5(Hjf 
8«Lot, lPduplan,cruneC'«de 2.667"i, ci.. 3,0(>3f 
9® Lot; 12® du plan, d’une C®® do 2, 435“ ?, ci.. 3,500*' 

10® Lot, 13® du plan, d'une C®® de 2,264“ ?, ci.. 1,500̂  
IPLot, 16«duplan,d’uucC“®de'l,956“ ?,ci.. 2,5(.)0f 
12®Lot, 17®duplan, d’uneC'«de 1,925“ ?,ci.. 2,000* 
l.S®.Lot, 18,®dupIan,d’uneC®®de l,6iÔ“ ?,ci.. l,0tX)* 
14®Lot, 19«du plan, d'une C®= de 848“ ?,ci.. 150f. 
l'5® T,ot, 20® du plan, d’une C®® do 555“ ?, ci.. I50r 
16«Lot,2Pduplan, d’une C®®de 656“ ?, ci.. lOOf 
17® Lot, 22® du plan, d’une C®® de 1,293“ ?, ci.. 250r 
18®Lot, 2.3® du plan, d'une C®« de 2,200“ ?, ci.. 500f 
19®Lot. 2.4®duplan, d'uneC®®de 1,032“ ?, ci.. 250r 
20®Lot,25«duplan,d'uneC®®de l,2l5“ ?,ci.. 35i0f

A B  L O I  T S S  E  M E N  T  S
A p r è s  l a  v e n t e  d e s  20 lo t s ,  i l  s e r a  fa i t  q u a t r e  

i i  a b lo t i s s e m e n t s  d i s t in c t s ,  c o m im c n a n t  ;
P Les lots n®s 1, 5, 6 et 7 
2-* Les lots n®® 8, 9 et 10 
3® Les lots n®® H, 12 et 13 

' 4" Les lots n®» 16, 17 et 18 
sur les mises à prix représentées par les prix 
d’adjudication partielle et des mises à prix 
des lots non enchéris ; et s’il v a offre sur 
cette mise à prix, cette adjudication aura 
seule son effet.

L s e r a  e n s u it e  p r o c é d é  à  u n  a b lo t i s s e m e n t  t o t a l  
d e s  a d ju d i c a t i o n s  p a r t i e l l e s  e t  d e s  m is e s  à  
p r ix  d o s  lo t s  n o n  e n c h é r i s  ; e t  s 'i l  y  a  o f fr e  
s u r  c e t t e  m is e  â  p r ix ,  c e t t e  a d ju d i c a t i o n  a u r a  
s e u le  s o u  e f fe t .

o u R  r e n s e ig n e m e n t s ,  s ’a d r e s s e r  à  AI. S a u v e t , 
a v o u é  p o u r s u iv a n t ,  o u  c o n s u l t e r  a u  g r e f f e  
le  c a h ie r  d e s  c h a r g e s .

Objets artistiques
•TAPISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
1 ancien.?. — LEAI.4.IRE, 7, rue Caumartin.

Médecine, Pharmacie.
Le M e i l l e u r  t o n iq u e  est le VIN COCA MARIANI

Alimentation

MENU '
P o ta g e  C ham peno is  

S o les M o n tr e u il  ‘ 
F r ic a n d e a u  à  l’ose 'tlle. 

C a n eto n  ro u e n n a is  a u  sa n g  
Coeurs de ro m a in e  à  la  Pari.siè>me 

A r lic h a u ls  à  la  B a r ig o u le  
B e ig n e ts  tu tt i  f r u t l i  

F r u its  
C afé.

C h erry  B r a n d y  W yn a n d , F o c h in k  
VINS

S a in t-M a r c e a u x  ca r te  d ’o r v e r y  d r y

HOTELS RECOiiAHDÉS

A L L E M A G N E

u u i D i j  __
WILHEL.M PLATZ. -  ̂ CEN'rRE ,,MONDAIN ,

BERLIN -  MONOPOLHIOTEL
Bahnliof Frtedrichs-trasse. HoüLLKOrÀïîR, DireeP. (

 ̂ PR A N  CE-

ĝ iSOfiS REŜ ilNDÉES
Expert-Joaillier

Louis SOURA’’, 10, pl. de la Madeleine. Tel. 154.98.

l l in D  HOTEL PALAIS-r o y a l , B ^  'C arabacel. 
lllullJ G<J confort, cuisine hors pair. Prix nmd.

P i n D  nTTênAÎTAtlTCI T T A m ni
I J U l lA lJ

REMIS A NEUF. C ha u ffa g e  à  e a u  chaude  p a r to u t

E n  ICr a n c e , les A n n o n c e s  :de 
V ille s  .d’e a u x , I lô te is  -\,el Cp-si- 

A V I S  nos jo u is s e n t d’u iiâ tiF ès'g rande  
ré d u c tio n  p o u r  Un m in im ü h i  
de-15 insertions par mois.

m n m  et excursions

Chemins de Fer

C H E M IN  D E  F E R  D ’O R L É A N S

C

L’ OCCASION des Fêtes de Pâques 1909, la 
Compagnie d’Orléans rendra valables du 
jeudi P® avril au dernier'train du jeudi 22 
avril, les billets aller et retour ordinaires h. 
prix réduits, délivrés aux prix 0  ̂ conditions 
des Tarifs spéciaux G. V. n®=̂ 2 ei 102. 

e s  -billets conserveront leur durée normale de 
validaé lorsqu’elle expirera après le 22 avril.

ENSFICKE?:!
Institutions

^rrnmrrn * nrr in st it u t  rau scher  ,
V j l U l l V J i l l l l  Pension pour jeunes gens, 
sous la protection du ministre du culte royal.- 

C ours sp é c ia u x  p o u r  étrange-1-s. . , ''
S’adresser au D® M. le professeur \Vidm.!nn.

rehseigheriehts utiles

L e  S a in t  d e  d e m a in  : S a in t  J u le s .

Mariages

J“®FEMAIE brune,tr.àimab.,g'i®,forte;âgée de.33a., 
épouseraitAP38à60a.Bur.SÔ,ticket,mét.ro 9 3 9 15 .

; Il .la
Im p r im e u r -G é r a n t  y  QUINTARD.: 

Paris, Imprimerie du F ig a ro , 26, rue Drouot.

h'i

Valeurs Aisrisaiues
V. SIMONET &P '

(Téléph. 209.45) 9, Rue PA8QUIER, PARIS.

F E G A H O  .I 1 L S L .U S T B E
(Fascicule d’AVRIL)

i-lEs-Mns, piÈ

/  ..par M . G E O R G E S  C A Ï N
Conservateur du Musée Carnavalet• • V •-

avec 6 5  r e p r o d u c t io n s  des principaux 
». tableaux et documents conservés au Musée

'  G o u v e r fu ro  o n  o o u té u p a

Portrait de la Marquise de Sévi|nc
par NANTEUIL

{C ollection  de A/"'* la- M a rq u ise  de L a u b esp in )
R  e p r o d u i t  po«ir la  p r e m i è r e  f oi s

P la n c h a s  h o r s - t e x to  e n  c o u tc u ra

Portrait de Lacile Desmoulins
par BOiLLY■‘J ’ .1

Portrait de Théroigne de Mcricourl
■ (XVIII® SIÈCLE)

C haque p la n c h e  va u t le  p r ix  d u  num éro

France : 3  fr.. Etranger ; 3  fr. 5 0 ,

SAISON 16 AVRIL —IS OCTOBRE

E ta b lis se m e n ts  d e  B a in s  d ’E ta t o u v e r ts  à p a rtir
du 1 5  M a rs

RENSEIGNEMENTS PAR “  BUREAU EURHAUS ”  
Administration Grand-Ducale des Bains

l’MiwamiiBM'.MijraiMBCBiK iatuiii  nfraansaBiina

M A F L E  &  C O
Rue Boudreau (près l'Opéra) "

DÊMÉRIAGEMEWTS 
et GARDE-MEÏTBILES
Emballage fait par des ouvriers expérimentés 

Expédition de Mobiliers '
DANS TOUS LES PAYS DU MONDE
■'aste Garde-Meubles Réception et livraison de bagages 

DEVIS FRANCO SUR DEMANDE

JE U D I AVRIL
*

S o l d e s  a v e c  ï ^ a i b a i s  é s ^ - O î n m e s

TENTURES. MEUBLES d é co ré  le  ; 0̂ HOiORS HIPPIQUE

Pdaladies de l ’estoniac, 
des intestins, 

obésité.

Maladies dü cœur, 
■goutte, 
diabète.

BAINS D’EAUX iliERALES
Station climatérique, de ordre 

D e m a n d e z  p r o s p e c t u s  à  la  K u r v e r w a l t u n g
aaimiiMrMÆiniiiiimiBaMBmsWiir5WUiiiJMiMiiau.j«KMui«if

DÉPURA TION/i
■ d u  S A N G

par la
inllOICATION VÉGÉTALE Â

L e  Sanfir v ic ié  est 
Ja cause la te n te  

de tou tes  « lés 
M alad ies,

(( liOUBDIKr »
ÎSB̂Tjüii 
" D "

Au Printenips et à l'Automne alors que toutes les liumeuĵ s sont en mouvement, la Cure Kromelinck, connue depuis plus d’un 1/2 siècle, est Indispensablo car elle a pour conséquence la purlflcation in­tégrale du sang et lu rcCccllon par­faite delà nutrition toujours plus ' ou moins com]>romlso et cela sans dcbititnlion, .sans Irrita­tion de l’oBtomac ou de rtntcstin.
L a 
C u re  

com plète  
est de 5 flacon^' 
pour 28 jo u rs  
Frco.cirçmat 14 fr.

Brochure
envoyée
franco

P R IX
le Flaooa; 

3  fr.
Les 5 Flacons 

pour une Cure 
1 4  fr. 

PHARMACIE NORMALE 
17-19-, r.Orouai, PARIS.

En employant journellement

LE
la chevelure rcslera toujours soycuso cl bouiîiihlc. 4 .50  franco.' 
MODERNA, 24, Rue du 4-Septembre, Paris,

_ _  _ _  ^  ____
CASTUS à Ha CHRYSAHThTmES

Nous expédions 20 splendides variétés de 
Dahlias-Cactus, franco de tous frais'pour frs'9, 
m.andat ou remboursement.--OATAlOGÜt^tFnstruc-■ 
tions spéciales pour culture gra tis  et franco chez

G E M E IU &  B O U R G  ci'aAM)-D̂ k̂
■“roduction annuelle 100.000 Dahlias-Cactus,. ■' '

«tCataprfie-s.?
(Botto2lr.)u Foudre____
TOUX. RHUMES, OPPRESSION, Iw|.iISIH

Ayuntamiento de Madrid




